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] e . A . * k 

MADAME, © 
Map. J. C. W***. 


M :Daus, 


Feuſſe long-temps héſitè a vous de- 
dier ce petit Ouvrage, fi je ravois e 
Pere que vos bontes excuſeroient le tort 
que je fais d votre modeſtie. L*empreſ- 
ſement que j ai toujours eu de vous te- 
moigner les egards dus d votre merite, 
m'a fait paſſer ſur toute autre conſt- 
deration; & , d'un cotè j̃ ai manque 
a celle qui auroit du m'impoſer ſilence, 
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EPITRE 
ai rempli, d'un autre, ce que Vequite 
e le devoir exigeoient de mes ſoumiſ- 
_ fions. Je ſais, MADAME, que la prin- 
cipale de vos qualites eſt de cacher cel- 


les que le Ciel a reunies en votre Per- 


ſoͤnne : mais peut-on les connoitre , 
ſans ſe faire une gloire de les mettre 
au jour? Cependant vous voulez qu on 
les ignore, J y conſens ; en revanche 
permettez que je m explique ſur la va- 
leur du preſent que j'ai Fhonneur de 
VOus offrir : il ne merite rien moins 


que avantage de bleſſer votre humi- 


lite; & pour peu que vous lui trouviez 
quelque choſe au dela de fon juſte prix, 
il en ſera bien plus redevable d un 
moment de vos leckures, qu'aux ſoins 
& d V'attente de celui qui -a'UVhonneur 
dere, avec toute la conſideration i ima- 
ginable , 


MADAME, 


Votre tris - bumble 
& tres-obeiſſant 
ſerviteur ,***% 
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AVERTISSEMENT 
DU 


LIBRAIRE. 


LI ſtyle, la dition, la naiveté, 
la verite de ces Lettres, ſont autant 
de traits qui caractèriſent cet Ouvra- 
ge, & autant de raiſons qui nous ont 
engage à en faire une nouvelle Edi- 
tion. On la trouvera difterente- de 
toutes celles qui Font precedee, tant 
pour Tetendue de la matiere , que 
pour ce qui regarde Farrangement 
& le choix des ſujets dont on a fait 


uſage. On a d'abord remedie a Pin- 


convenient de diviſer des Pieces ré- 
latives, en placant la Reponſe imme- 
diatement a laſuite de chaque Lettre; 


on y a inſere diverſes autres Lettres 


d'un commerce amoureux, & qui, 
par les expreſſions, la delicateſſe & 
Lingeénuité, peuvent aller de pair 
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AVERTISSEMENT. 


des Poeſies Francoiſes de Mr. I Abbe 
R EGNIER DESMARAITS quelques 
lambeaux qui nous ont paru les plus 
ſortables; d' autant plus qu'en nous 
prèvalant de eette reſſource, nous 


ne donnons que ce qui nous appar- 


tient en propre, & que, d'ailleurs, 
nous ſommes perſuades que tout Lec- 
teur de bon golit verra avec plaiſir 
er lui remette ſous les yeux des 
charitillons d'un Ecrivain digne d'e- 
tre lu toute la vie. Au reſte, nous 
n'avons rien neglige pour rendre 
cette Edition auſſi exacte & auſſi 
complette qu'il ſoĩt poſſible de la de- 
ſirer. On a touchè à quelques phraſes 
ambiguès; on a coupe celles qui fai- 
ſojent un enchainement trop long, 
& qui en renfermoient pluſieurs au- 
tres d'un ſens complet par elles-me- 
mes; enfin, POuvrage eſt revu, cor- 
rige & augmente avec beaucoup d' at- 
tention & de préciſion. 
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avec les Portugaiſes; enfin, on a pris 
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PREMIERE 
LET TRE 
D. A M O N 


eg L eſt donc poſſible que vous ayez 
5. * } ere un moment en colere contre 
x F moi, & qu'avec une paſſion la 


SK e plus tendre & la plus delicate qui 


ſüt jamais, je vous aie donne un inſtant de 
chagrin! Helas! de quel remords ne ſerois- 
point capable, fi je manquois à la fidelire 
que je vous dois, puiſque je ne m'accuſe 
que d'un excès de delicateſſe, & que je ne 
puis me pardonner votre courroux ! Mais 
pourquoi faur-il qu'il me donne ce remords? 
N'ai-je- pas eu raiſon de me plaindre; & 
n'offenſerois-je pas votre paſſion, fi j'avois 
pu ſouffrir, ſans murmure, que vous ayez 
ja force de me cacher quelque choſe? He! 


bon Dieu, je fais des reproches continuels 
Tome J. A 
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2 Premiere Lettre. 


à mon ame, de ce qu'elle ne vous dEcouvre 
pas aſſez Vardeur de ſes mouvements, & 
vous voulez me cacher tous les ſecrets de 
la votre! Quand mes regards ſont trop lan- 
guiſſants, il me ſemble qu'ils ne ſervent que 
ma tendreſſe, & qu'ils volent quelque choſe 
a mon ardeur; s'ils ſont trop vifs, ma lan- 
gueur leur fait le mème reproche, & avec 
les actions du monde les plus parlantes, je 
crois n' en pas aſſez dire, pendant que vous 
me faites des reſerves d'une bagatelle. Ah! 
que ce procede m'a touchee, & que je vous 
aurois fait de pitié, fi vous aviez pu voir 
tout ce qu'il m'a fait penſer ! Mais pour- 
quoi ſuis-je fi curieuſe ? Pourquoi veux- je 
lire dans une ame où je ne trouverois que 
de la tièdeur, & peut- tre de l'infidelice? 


C'eſt votre honnètetè propre qui vous rend 


fi reſerve, & je vous ai de l'obligation de 
votre myſtere. Vous voulez m'epargner la 
douleur de connoitre toute votre indiffe- 
rence, & vous ne diflimulez vos ſentiments 
que par pitiè pour ma foibleſſe. Hèlas! que 


ne m'avez-vous paru tel dans les commen- 


cements de notre connoiſſance! peut-ètre 
que mon cœur ſe fut regle. ſur le vötre. 


Mais vous ne vous ͤtes réſolu à m'aider- 


avec un peu d'empreſſement, que quand 
vous avez reconnu que j en avois juſques a 
la fureur. Ce n'elt pourtant pas par rempe- 


Premiere Lettre. 


rament que vous eres fi retenu. Vous ètes 
emporté; je VEprouvai hier au ſoir: mais, 
helas! votre emportement n'eſt fait que 
pour le courroux, & vous n'etes ſenſible 
qu'a ce que vous croyez des outrages. In- 
grat! que vous a fait PAmour, pour etre fi 
mal partage? Que n'employez-vous cette 
imperuoſire pour repondre à la mienne ? 
Pourquoi faur-il que ces demarches preci- 
pitées ne ſe faſſent pas pour avancer les 
moments de notre folicite? Et qui diroir, 
en vous voyant ſi prompt à ſortir de ma 
chambre quand le depit vous en chaſſe, que 


vous &tes ſi lent à y venir quand Amour 


vous y appelle? Mais je mérite bien ce 
traitement; Jai pu vous ordonner quelque 
choſe. Eſt-ce à un cœur tout à vous, à en- 
treprendre de vous donner des loix? Allez, 


vous avez bien fair de Ven punir, & je de- 


vrois mourir de honte d'avoir cru &tre mat- 
treſſe d'aucun de mes mouvements. Ah! 
que vous ſavez bien comme il faut chitier 
cette eſpece de rèvolte! Vous ſouvient-il 


de la tranquillitè apparente avec laquelle 


vous m'offrires hier au ſoir de m'aider à ne 
plus vous voir? Avez-vous bien pu m'offrir 


ce remede ; ou, pour mieux dire, m'avez- 


vous cru capable de l'accepter? Car dans 
la delicartefſe de mon amour, il me ſeroic 


bien plus douloureux de me voir foupęon- 


Aij 


— — —2 — 


4 Premiere Lettre, 


nee d'un crime, que de vous voir en com- 
mettre un. Je ſuis plus jalouſe de ma paſ- 
ſion que de la votre; & je vous pardonne- 
rois plus aiſement une infidelite, que le 
ſoupcon de me la voir faire. Oui, c'eſt de 
moi-meEme que je veux etre contente, plu- 
tor que de vous. Ma tendreſſe m'eſt ſi pré- 
cieuſe, & Veſtime que je fais de vous m'y 
fait trouver tant de gloire, que je ne ſais 
point de plus grand crime que de vous en 


laiſſer douter. Mais comment en douteriez- 


vous? Tout vous le perſuade, & dans vo- 
tre cœur, & dans le mien. Vous n'avez pas 
une negligence qui ne vous apprenne que 
je vous aime juſques à l'adoration; & l' A- 
mour m'a ſi bien appris Fart de tirer du 
profit de toutes choſes, qu'il n'y a pas juſ- 
ques à la retenue de mes careſſes qui ne 
vous convainque de l'excès de ma paſſion. 
N'avez-· vous jamais remarquè cet effet de 
ma complaiſance? Combien de fois ai-je 
retenu les tranſports de ma joie & votre ar- 
rivee, parce qu'il me ſembloit remarquer 
dans vos yeux que vous me vouliez plus 
de moderation! Vous m'auriez fait grand 
rort, {i vous n'aviez pas obſerve ma con- 
trainte dans ces occaſions; car ces ſortes 
de ſacrifices ſont les plus penibles pour moi 
que je vous aie jamais faits. Mais je ne vous 
les reproche point; que m'importe que je 
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ſois parfaitement heureuſe, pourvu que ce 
qui manque à mon bonheur, augmente le 
vorre! Si vous étiez plus empreſſé, j'au- 
rois le plaiſir de me croire plus aimee ; mais 
vous n'auriez pas celui de l'etre tant. Vous 
croiriez devoir quelque choſe à votre amour, 
& j'ai la gloire de voir que vous ne devez 
rien qu'2 mon inclination. N'abuſez pour- 
tant pas de cette generoſire amoureuſe, & 
n'allez pas vous aviſer de la pouſſer juſques 
a m*arracher le peu d'empreſſement qui vous 


reſte; au contraire, ſoyez gEnereux #-vorre ' 


tour, venez me proteſter que le defintere(- 
ſement de ma tendrefſe augmente la votre, 
que je ne hazarde rien quand je crois met- 
tre tout au hazard, & que vous &tes auſſi 
tendre & auſſi fidele que je ſuis tendrement 
& fidelement à vous. 


REPONSE 4 LA PREMIERE LETTRE, 


J 'AVOUE que vous exprimez l'amour que 
vous me portez par des termes ſi doux, que 
je ſerois un inſenſible fi je n'etois vive- 
ment touche. Les temoignages que vous 
m'en avez donnès la premiere fois que j'eus 
Phonneur de vous voir, étoient des mar- 
ques trop certaines pour n'en Etre pas con- 
vaincu; il n'ecoir pas beſoin de me les ret 
A iij 
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6 | Reponſe 
térer par des fentiments ſi preſſants de vo- 
tre tendreſſe: cela ne fait qu'affliger un mi- 
ſerable Amant, qui ne penſe qu'a vous, 
qui ne reſpire & ne vit que pour vous tous 
les moments du jour & de la nuit. Vous 
ces l'idèe la plus douce de mon imagina- 
tion, qui flatte mon ame & mes ſens. Je 
ne dors, ni nuit, ni jour; ou fi le ſommeil 
me ferme les yeux un moment, ce n'eſt 
que pour me gener davantage par d'agrea- 
bles ſonges qui vous repreſentent à mes 
. Tens. Ah! plùt à Dieu que ces ſonges amou- 
reux n'euſſent jamais d' entrèe dans mon ima- 
gination, ou qu'ils y demeuraſſent toujours 
apres mon reveil ! Mais, que dis- ie, mal- 
heurevx! ah! je crahis ma paſſion! Je me 
repens : je me plais dans ma ſouffrance, & 
je trouve qu'il m'eſt doux d'endurer pour 
l'objet le plus aimable & le plus charmant 
du monde; ce ſont les purs ſentiments de 
mon ame. Vous m'avez toujours paru telle 
des le moment que je fus aſſez heureux de 
vous voir, & je congus dès- lors un amour 
ſi violent pour vous, que je ne fais depuis 
que languir doucement dans vos fers. Ju- 
gez, apres cela, ſi votre amour a manque 
de prevoyance envers moi. Non, non, vous 
n'eces point trahie, vos eſperances ſont fon- 
dees ſur une perſonne qui ne vous man- 
quera qu'a la ſin de fa vie. Je connois que 
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votre paſſion eſt extreme, & que mon ab- 
ſence vous eſt cruelle; mais elle ne vous 
ſauroit cauſer plus de tourments, que la 
vorre ne me cauſe de dèplaiſirs & de dou- 


leurs, & j'eſpere que mon retour ne vous 


donnera pas plus de contentement que vo- 
tre preſence me donnera de joie. Prenez 

courage, Madame, appaiſez votre dou- 
leur; qu'elle ne ſoir plus ingenieuſe à vous 
tourmenter pour une perſonne qui ne dé- 
pend que de vous, & qui eſt toute à vous. 
Jeſpere revoir I'ecjat charmant de vos beaux 
yeux, qui me tient lieu de tous le plaiſirs, 
& qui fait route ma felicits. Que ces beaux 
yeux donc ſe raniment, qu'ils reprennent 
leur premiere clarte, & qu'ils ceſſent de 
verſer des larmes; ſoyet aſſurèe qu'ils re- 
verront celui que vous avez tant ſouhaité. 
Si mon éloignement vous eft ennuyeux, le 


v6rre me Veſt encore davantage, puiſqu il 


me fait mourir mille fois le jour. Il eſt bien 
doux de recevoir une ſi belle vie que la 
votre, & d'en jouir heureuſement; mais ne 
parlez pas de me la ſacriſier. Je n'ai rien 
en moi qui mèrite un fi beau facrifice, ſinon 
la qualite d'un parfait Amant; c'eſt ſous un 
titre fi doux que j'oſe Vacceprer, & vous 
ſacriſier la mienne toute entiere. je ſais que 
vous envoyez inceſſamment des ſoupirs vers 
moi, & j'en pouſſe à tous moments vers 
A iv 


3 Reponſe 

vous; les votres m'apprennent votre in- 
quiètude, & les miens vous annoncent mon 
amour, qui durera Eternellement, & qui 
vous doit faire eſperer que vous verrez un 
jour la fin de votre triſteſſe. Ceſſez donc, 
Madame, de vous affliger davantage, & ſa- 
chez que les plus doux plaiſirs de la France 
me ſont de rigoureux fupplices, quand je 
ſonge que je ſuis aſſez malheureux pour 
etre Eloigne de vous. Je ſais que vous Eres 
tres-perſuadee de ma tendreſſe, comme 
vous me le temoignez, puiſque vous vous 
ſouvenez encore des empreſſements que j'ai 
eus pour vous, & des ſervices que je vous 
ai rendus; c'eſt peu de choſe au regard de 
mon amour, qui va infiniment au delà de 
ce qu'il a fait pour vous. La moindre re- 
connoiſſance que vous en avez, vaut mille 
fois plus que tous les ſoins imaginables que 
le plus parfait Amant pourroit prendre pour 
vous ſervir. Que ces petits ſoins que j'ai 
eus pour vous, ne vous tourmentent plus; 
mais ſongez plutòt a ceux que j'ai preſen- 
tement de vous en aller temoigner de nou- 
veaux. Ne penſez plus auſſi à ma derniere 
Lettre, mais bien a celle que je vous Ecris; 
elle vous doit faire reſſentir autant de joie, 
que les autres vous ont cauſe de deplaiſirs, 
Pour moi, je vous aſſure que je n'ai jamais 
etè plus ſenſiblement touchè que lorſque 
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j'ai recu de vos nouvelles, & que je me ſuis 
pime plus de trois heures de joie & d'a- 


mour dans le cercle des plus belles Dames 
de ce Pays. Mais tout cela n'eſt rien au 
prix des reſſentiments que j'ai preſentement 
de la douleur que vous ſouffrez de mon ab- 
ſence, & je vous puis aſſurer que je parti- 
cipe de tout mon cœur > tous les maux & 
aux differentes indiſpoſitions que vous avez. 
Ce ſont autant de traits qui me percent à 
tous moments le cœur; & plus le ſouvenir 
de votre amour & de vos perfe&tions m'eſt 
doux, plus je ſuis accable de douleur dy 
mal que vous endurez. Mais à quoi bon vous 
plaindre davantage du mal que vous ſouf- 
frez en m'aimant? Que puis: je faire plus, 
ſinon que de vous adorer tous les jours com- 
me je fais, vous ſacrifier ma vie? Ce font 
les termes ſi doux dont vous vous ſervez 
pour me témoigner votre amour; & moi, 


Jai un ſenſible deplaiſir de n'en avoir pas 


de plus preſſants pour vous exprimer ma 
tendreſſe. Je me reſous a ſuivre entièrement 
vos ſentiments d'amour, & à vous conſa- 
erer tous les miens, fans les partager avee 
aucune perſonne. Ils ſont tous à vous, & 
je vous aſſure que jamais mon ame ne pouſ- 
ſera de ſoupir que pour vous: auſſi ne puis- 
je aimer une perſonne plus parfaite & plus 
accomplie. Le ſeul mérite de 8 
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10 Reponſe 
& de votre amour vous doit Etre un pré- 
fage aſſure que je n'aurai jamais d'autre in- 
clination que pour vous. Croyez, Madame, 
que ſi Jai quite le Portugal, ca ere pour 
le deplaifir que Jai eu de ne pouvoir pas aſ- 
ſez familièrement converſer avec vous dans | 
votre malheureux Cloitre. Je vous ai fait 
eſperer que j'irois paſſer quelque temps avec 
vous: mais je ſais bien que c'eſt trop peu; 
&, puiſque vous le deſirez, j'y paſſerai toute 
ma vie. Je chercherai les moyens d'accom- 
plir vos volontes, & de vous rendre les re(- | 
&s & les adorations que je vous dois , 
comme d la plus belle & 4 la plus parfaite 
Amante. Je vous confirme cette verire, pour 
mettre fin tous deux à nos déplaiſirs & A 
nos douleurs. Jai une extreme joie de ſa- 
voir que la Lettre que j'ai recue de Mon- 
ſieur votre frere, ait donné quelque treve 
a vos deplaiſirs; elle m'a beaucoup ſoulagé. 
Je ſais que votre enchantement & votre paſ- | 
ſion amoureuſe proviennent de moi; vous ; 
n'ignorez pas que je n'en ai pas moins pour | 
vous; & que ſi je vous ai rendu malheu- AG 
reuſe, je me ſuis auſſi rendu malheureux | 
en vous quittant; mais ce ne ſera pas pour 
long-temps. Ni mon elojgnement, ni vo- | 
tre Cloitre ne m'empecheront pas de vous | 
aimer-&'de m'approcher de vous: ce lieu | 
poſſede un treſor qui n'appartient qu'a moi; | 
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c'eſt ce que vous connoitrez à mon retour, 
& dont vous pouvez etre aſſurèe par mes 
Lettres. Le malheureux deſtin ne nous a ſè- 
parés que pour un temps; mais l'Amour a 
uni nos cœurs pour jamais. Je vous ecrirai 
ſouvent, pour vous tEmoigner l'intèrèt que 
je prends à la conſervation de votre vie; 
& que je ſouffre vos douleurs, afin que vous 
connoiſſiez par-la que mon amour eſt au 
plus haut point. Adieu, je n'en puis plus. 
Je conſerve votre Lettre plus cherement 
que ma propre vie, je la baiſe mille fois le 
jour, & plüt + Dieu vous pouvoir embraſ- 
ſer de m&me! Je Veſpere un jour, & que 
le deſtin nous r6unira , ainſi qu'il nous a 
ſepares. Adieu, la plume me tombe de 
la main; j'attends avec impatience votre 
reponſe. Conſervez- moi votre amitiè, & 
croyez que je ne retournerai en Portugal, 
que pour vous delivrer des maux que vous 
endurez pour moi, qui vous ſuis abſolu- 
ment acquis, & qui ſuis plus à vous mille 
fois qu'2 moi-meme. 


ITT LETTRE. 


Dans mentir, cette Dame d'hier au ſoir 
eſt bien laide ; elle danſe d'un méchant 
A vj 
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air, & le Comte de Cugne avoir eu grand 
tort de la depeindre comme une belle per- 
ſonne. Comment pittes-vous demeurer ſi 
lJong-remps aupres d'elle ? Il me ſembloit 
a l'air de ſon viſage, que ce qu'elle vous di- 
foir n' toit point ſpirituel; cependant vous 
avez cauſe avec elle une partie du temps 
que l'aſſemblée a dure, & vous avez eu la 
duretè de me dire que (a converſation ne 
vous avoit pas déplu. Que vous diſoit- elle 
donc de ſi charmant? Vous apprenoit-elle 
des nouvelles de quelque Dame de France 
qui vous ſoit chere, ou fi elle commenęoit 
à vous le devenir elle- mème ? car il n'y 
a que l'amour qui puiſſe faire ſoutenir une 
ſi longue converſation. Je ne trouvai point 
vos Frangois nouveaux arrivés ſi agrea- 
bles; jen fus obſedee tout le ſoir; ils me 
dirent tout ce qu'ils purent imaginer de 
plus joli, & je voyois bien qu'ils l'affec- 
toient; mais ils ne me divertirent point, 


& je crois que ce ſont leurs diſcours qui 


m' ont cauſe la migraine effroyable que j'ai 
eue toute la nuit. Vous ne le ſauriez point, 
ſi je ne vous Papprenois : vos gens ſont oc- 
cupes ſans doute à aller ſavoir comment 
cette heureuſe Francoiſe ſe trouve de la 
fatigue d'hier au ſoir; car vous la fites aſlez 
danſer pour la faire malade, Mais qu'a-t- elle 
de {i charmant? La croyez-vous plus ten- 
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dre & plus fidelle qu'une autre? Lui avez- 
vous trouvè une inclination plus prompte 
à vous vouloir du bien, que celle que je 
vous ai fait paroitre? Non, fans doute, 
cela ne ſe peut pas. Vous ſavez bien que 
pour vous avoir vu paſſer ſeulement, je 
perdis tout le repos de ma vie; & que ſans 
m''arrèter à mon ſexe & à ma naiſſance, je 
courus la premiere aux occaſions de vous 
voir une ſeconde fois. Si elle en a fait da- 
vantage, elle eſt à votre lever ce matin, 
& le petit Durino la trouvera ſans doute 
aſſiſe aupres de votre chevet. Je le ſou- 
haite pour votre felicite; j'aime fi fort vo- 
tre joie, que je conſens à la faire durer 
toute ma vie aux depens de la mienne pro- 
pre; & fi vous voulez regaler ce bel objet 
de la lecture de cette Lettre ci, vous le 
pouvez ſans ſcrupule. Ce que je vous ecris 
ne ſera pas inutile à 'avancement de vos 
affaires: j'ai un nom connu dans ce Royau- 
me; on m'y a toujours flattèe de quelque 
beauté, & j'avois cru en avoir, juſques 
au moment que votre mëpris m'a deſabu- 
ſee. Propoſez: moi donc pour exemple à 
votre nouvelle conquë te, dites- lui que je 
vous aime juſques à la folie; je veux bien 
en tomber d'accord; & jaime mieux con- 
tribuer a ma perte par un aveu, que de 
nier une paſſion ſil chere. Oui, je vous aime 
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mille fois plus que moi- meme : au mo- * 
ment que je vous Ecris, je ſuis jalouſe, je 

Pavoue, votre procédè d' hier 2 mis la rage 

dans mon cœur; & je vous crois infidele, 

puiſqu'il faut vous dire tout. Mais, mal- 

gré tout cela, je vous aime plus qu'on n'a 

jamais aims. Je hais la Marquiſe de Fur- 

tado, de vous avoir donnè Foccaſion de voir 

cette nouvelle- venue; je voudrois que la 

Marquiſe de Caſtro n'cùt jamais été, puiſ-- 
que c'Eroit à ſes noces que vous deviez me 

donner la douleur que je reſſens. Je hais 

celui qui a invents la danſe; je me hais 

moi-mEme, & je hais la Frangoiſe mille 

fois plus que tour le reſte enſemble. Mais 

de tant de haines differentes, aucune n'a eu | 
Faudace d'aller juſques à vous: vous me 

paroiſſez toujours aimable , ſous quelque 

forme que je vous regarde; juſques aux 

pieds de cette cruelle rivale qui vient trou- 

bler toute ma felicire, je vous trouvois | 
mille charmes qui n' ont jamais été qu'en 
vous. J'erois meme i ſotte, que je ne pou- 
vois m'empècher d'ere ravie qu'on vous 
les trouvãt comme moi; & bien que je ſois 
perſuadee que c'eſt à cette opinion que je 
devrai peut-ètre la perte de votre cœur, 
Jaime mieux me voir condamnée à cet 
abyme de déſeſpoir, que de vous ſouhai- 
ter une louange de moins. Mais comment 
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eſt-ce que Amour peut faire pour accor- 
der tant de choſes oppoſees ? On ne peut 
pas avoir plus de jalouſie pour tout ce qui 
vous approche que jen ai, & cependant 
jirois au bout du monde vous chercher de 
nouveaux admirateurs. Je hais cette Fran- 
coiſe d'une haine fi acharnee, qu'il n'y a 
rien de (i cruel que je ne me crole capa- 
ble de faire pour la detruire; & je lui ſou- 
haiterois la félicitéè d'erre aimee de vous, 
fi je penſois que cet amour vous rendit 
plus heureux que vous ne l'ètes. Oui, je 
ſens bien que jaime tant votre joie, je me 
trouve fi heureuſe quand je vous vois con- 
tent, que s'il falloir immoler tout le plaiſir 
de ma vie à un inſtant du vocre, je le fe- 
rois fans balancer. Pourquoi n'ëtes- vous 


pas comme cela pour moi? Ab! que ſi 


vous m'aimiez autant que je vous aime, 
que nous aurions de bonheur l'un & Vau- 
tre! Votre felicite feroit la mienne, & la 
votre en ſeroit bien plus parfaite. Aucune 
perſonne ſur la terre n'a tant d'amour dans 
le cœur que j'en ai; nulle ne connoit fi 
bien ce que vous valez, & vous me ferez 
mourir de pitie, ſi vous Eres capable de 
vous attacher à quelque autre. Apres avoir 
Ere accourume à mes manieres d'aimer, 
croyez-moi, mon Cher, vous ne ſauriez 
etre heureux qu'avec moi. Je connois les 
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autres femmes par moi-mEeme, & je ſens 
bien que 'Amour n'a fait nattre que moi 
ſur la terre pour vous. Que deviendroit 
toute votre dElicateſſe, fi elle ne trouvoit 
plus mon cœur pour y repondre ? Ces re- 
gards ſi 6loquents & fi bien entendus, ſe- 
roient-ils ſecondes par d'autres yeux, com- 
me ils le ſont par les miens? Non, cela 
n'eſt pas poſſible; ſeuls, nous ſavons bien 
aimer : nous mourrions de chagrin l'un & 
l'autre, ſi nos deux ames avoient trouve 
quelque aſſortiment qui n'efit pas Etc elles- 
memes, $ 
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REPONSE A LA SECONDE LETTRE, 


En a tort que vous m'accuſez de 


vous maltraiter, & de vous mettre en ou- 
bli. Je ne crois pas, en vérité, que vous 
ayez de tels ſentiments de moi; ou, fi cela 
eſt, vous n'avez pas encore recu ma Let- 
tre. Je m'aſſure que lorſque vous Vaurez 
recue , vous en ſerez entierement diſſua- 
dee, Je ne puis que faire preſentement, 
ſinon de vous deſabuſer de cette croyance, 
en vous témoignant toujours la forte paſ- 
ſion que j'ai pour vous. Je ſerois le plus 
perfide Amant du monde, ſi, après tant de 


temoignages {i doux de ma paſſion & de la 
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reciproque que vous m'avez rendne, je ne 
perſeverois pas dans mon amour. Oui, 
Madame, croyez que je ſuis, & ſerai tou- 
jours le meme. Mon &loignement ne fait 
que m'enflammer davantage. Il me cauſe 
un tourment fi rigoureux, que je juge ai- 
ſement, par ie mal que je ſouffre, de la 
violence du votre, Ceſſez done de vous 
affliger davantage; oubliez ce deſeſpoir ol 
vous Eres, ſi vous ne voulez donner la 
mort 4 un miſerable qui ne penſe à toute 
heure qu'à vous, & dont vous augmentez 
infiniment les ſupplices par le ſurcroir de 
vos douleurs, & des plaintes que vous me 
faites. Ah! pourquoi vous ai- je jamais vue; 
ou, lorſque je vous ai vue, que n'aviez- 
vous moins d'amour & de beauté! Mais que 
dis- je, malheureux ! Non, je ne voudrois 
pas pour mille vies eomme la mienne, avoir 
eté prive du bonheur de vous voir, puiſ- 
que cette premiere vue a fait le comble 
de ma felicite. Jen ſuis ravi; & ſi je ſouf- 
fre eloigne de vous, ce ſont des tourments 
fi aimables, que je ne ſaurois m'en plain- 
dre qu'avec injuſtice; ou, ſi je m'en plains, 
c'eſt de ſavoir les votres, & de connoure 
les plaintes que vous faites contre une per- 
ſonne qui n'a pas un moment de vie qui ne 
ſoit A vous. Ne me faites point ces repro- 
ches honteux que je vous ai abuſèe; cela 
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eſt indigne d'un honnece homme & d'un 
veritable amant. Vous devez erre perſua- 
dee par la tendreſſe que j'ai pour vous, que 
mon proceds eſt de meilleure foi; Fexces 
de mon amour vous doit mettre au deſſus 
de tous ces ſoupcons. Comme vous Eres la 
plus agreable & la plus parfaite amante, 
auſſi merirez-vous plus de fidélitè & d'a- 
mour que l'on n'en trouve dans tous les 
g amants du monde. Mais à quoi bon me dire 
que je vous trahis? Eſt-ce là la juſtice que 
vous rendez à mon amour, & voulez-vous 
m'arracher la vie par des termes fi rigou- 
reux? Que vous ai-je fair pour avoir ces 
ſentiments de moi? Ai-je manquè de fide- 
lite? Avez-vous reconnu quelque froideur 
en-moi? Vous ai-je donne quelque deplai- 
fir? Je choiſirois plutòt mille fois la mort, 
que de vous avoir deſobligee en quoi que 
ce ſoit. Vous dites que vous n'avez point 
recu de mes nouvelles depuis ſix mois; mais 
accuſez-en Vinfidelice du meſſager, puiſque 
j'ai Ecrir deux fois depuis ce temps. là, & 
non l'aveuglement que vous croyez avoir 
eu en m'aimant. Nos plaiſirs ne ſont point 
finis; ou. $'ils le ſont, ce n'eſt que pour un 
temps. Vous me reverrez un jour en Por- 
tugal, & vous devez Ecre aſſurèe que je 
veux renoncer de tout mon cœur à mes pa- 
rents, à mes biens & à mon pays, pour 
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m'attacher entièrement à vous. Si vos dou- 
leurs ſont vraies, vos defirs ne ſeront point 
inutiles. Jeſpere jouir de vos douceurs & 
de vos charmes dans votre chambre plutor 
que vous ne croyez, avec toute Pardeur & 
les reſſentiments d'amour que vous deſirezꝝ 
de moi, ſans que nos plaiſirs finiſſent qua 
la fin de notre vie. Réjouiſſez- vous dans 
cette heureuſe eſperance, de goùter plus 
que jamais les plus tendres delices de notre 
amour. Je ſais que vous m'avez dit que je 
vous rendrois malheureuſe; mais ce n'eſt 
que pour un temps, puiſque mon Eloigne- 
ment fini, ma preſence & la votre vous fe- 
ront goũter des joies exceſſives. Ne.cher- 
chons point d'autres remedes à nos maux, 
que Teſperance de nous revoir au plutòt. 
Si nous ſouffrons, ſouffrons agrèablement. 
Vous me dites que je ſuis plus à plaindre 
que vous: mais je ne le ſuis pas davanta- 
ge, puiſque votre amour va juſqu't Vexces; 
ou, ſi je le ſuis, ce ne font pas mes mai- 
treſſes de France qui me rendent malheu- 
reux, puiſque vous Etes la ſeule à qui je 
me ſuis entièrement vouè; je vous conjure 
de tout mon cœur d'en Etre convaincue. 
Si vous avez pitiè de moi, que ce ſoiĩt pour 
amour que je vous porte, & non point 
pour cette indifference dont vous m'accu- 
ſez. C'eſt faire injuſtice a ma paſſion; mais 
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c'eſt à bon droit que vous vous flattez que 
je ne puis goſiter que des plaiſirs impar- 
fairs ſans vous, puiſque je n'en ai que ce- 
lui d'&rre inceſſamment occupe de vous, 
comme vous l'ètes de moi. Pai bien de la 
joie de ſavoir que vous ſoyez Portiere de 
votre Couvent : c'eſt un moyen aſſure de 
faire rèuſſir nos intentions; mais je vous 
conjure de cacher votre amour plus que 
vous n'avez fait, afin que nous puiſſions le 
contiruer avec plus d'afſurance. N'enviez 
point le bonheur d' Emmanuel & de Fran- 
ciſque; ils ne ſont avec moi qu'en qualité 
de laquais, & je ne les conſidere qu'k cauſe 
qu'ils viennent de vous; mais pour vous, 
vous @tes la veritable maicreſſe de mon 
cœur. Pliir a Dieu neanmoins que vous me 
fuſſiez auſſi preſente ! que je me tiendrois 
heureux, puiſque tout mon defir n'eſt que 
de vous ſervir, & de vivre & mourir avec 
vous! Pavoue que je ne me ſers que des mè- 
mes termes dont vous uſez pour me t6moi- 
gner votre amour; mais oli pourrois-Je en 
trouver de plus doux & de plus ſinceres que 
ceux qui partent de votre cœur? Si je les 
repete, ce n'eſt que pour vous aſſurer que 
je ne deſire pas ſeulement me ſouvenir éter- 
nellement de vous, mais encore vous poſ- 
ſeder toute ma vie, au lieu que vous ſou- 
haiterez. Je me ſacriſie à vous avec le meme 
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| zele que vous me ttmoignez; je vous aime 
| & je vous adore de toute mon ame. Ne 
vous imaginez point Ecre ſ6duice à cauſe de 
ma longue abſence; elle finira bientdt, & 
vous connoitrez le contraire de ce que vous 
avez cru de moi. L'emportement de ma 
paſſion eſt du moins Egal au votre. N'ayez 
point de déplaiſir d'avoir trop divulgue vo- 
tre amour contre I'honneur du monde & 
de votre Religion; au contraire, comme 
c'eſt une perfection que d'aimer, vous avez 
cet avantage & cette conſolation avec moi 
que nous y avons atreint au plus haut point. 
Je vous conjure de croire que ma paſſion 
eſt égale à la votre, & que je mets pareil- 
lement toute ma religion & mon honheur 
a vous aimer Eperdument. Vous m'affligez, 
lorſque vous me dites que vous ne voulez 
pas que je me contraigne à vous ecrire. _ 
Dites- moi, je vous prie, puis- je jamais 
m'empecher de vous faire ſavoir de mes 
nouvelles, & de vous aſſurer que je vous 
adore comme la perſonne la plus parfaite 
& la plus accomplie? Pourquoi dites- vous 
que vous prendrez plaiſir a m'excuſer & à 
me pardonner, (i je n'en fais rien? Penſez- 
vous que je puiſſe vous oublier? Je nai 
point de plus grande ſatisfaction que lorſ- 
que je penſe à vous, & lorſque je mets la 
main à la plume pour vous Ecrire ; ni plus 
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de deplaiſir que lorſque je la quitte. Je ſuis 
inſiniment oblige à ce galant homme, qui 
a eu la bonté de vous entretenir de moi 
tant de temps. Aſſurez-· vous que, puiſque 
la paix eſt faite en France, je vous don- 
nerai le contentement que vous deſirez de 
moi, & que je vous ferai voir ce beau pays 
le plutòt qu'il me ſera poſſible. Adieu, con- 
ſolez- vous, conſervez ma ſantè en conſer- 
vant la votre. Que mon portrait vous tienne 
lieu de ma perſonne; le votre me tient lieu 
de tout ce que jaime le plus, juſqu'k ce 
qu'un heureux deſtin nous ait rapprochès 
Fun de l'autre. Adieu, je ne vous aban- 
donnerai jamais; adieu, je finis, croyez que 
je ſouffre toutes vos douleurs; mais je vous 
conjure de ne prendre point de part aux 
miennes, de peur d'augmenter les vötres. 
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UAND donc finira votre abſence ? Paſ- 
ſerez-vous encore aujourd'hui, fans revenir 
a Lisbonne, & ne vous ſouvenez- vous point 
qu'il y a dèja deux jours que vous @tes 
parti? Pour moi, je penſe que vous avez 
envie de me trouver morte à votre retour; 
& c'eſt moins pour accompagner le Roi à 
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la viſite des vaiſſeaux, que vous avez quitté 
la Cour, que pour vous defendre d'une 
Maĩtreſſe incommode. En effet, je le ſuis 
au dernier point, il faut en tomber d'accord; 
je ne ſuis jamais contente, ni de vous, ni 
de moi-m&me. Une abſence de vingt· quatre 
heures me met à la mort; & ce qui ſeroit 
un excès de felicite pour une autre, n'en 
eſt pas toujours une pour moi. Tantòt il me 
ſemble que vous n'en avez pas aſſez; d' au- 
tres fois je vous en trouve tant, que je crains 
de ne la pas faire toute ſeule; & il n'y a 
pas juſqu'a mes tranſports qui ne me cha- 
grinent, quand je crois m'appercevoir que 
vous ne les remarquez pas aſſez bien. Vos 
diſtractions me font peur; je voudrois vous 
voir tout renfermè dans vous-mème, lorſ- 
que je ſais tout ce qui s'y paſſe; & quand 
vous manque: a en ſortir pour examiner mes 
emportements, vous me mettez au dèſeſ- 
poir. Je ne ſuis pas ſage, je Favoue; mais le 
moyen de l'ètre, & d'avoir autant 4 amour 
que jen ai? Je fais bien qu'il ſeroir de la 
raiſon d'ecre en repos au moment que j'e- 
Cris; vous n'eres qu'a deux pas de la Ville, 
votre devoir vous y retient, & la maladie 
de mon frere m'auroit empèchè de vous 
voir depuis que vous &ces abſent. De plus, 
il n'y a point de femmes ou vous Ctes, & 
c'eſt une grande inquiètude hors de mon 


r 
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ceur. Mais, h&las! qu'il y en eſt reſts d'au- 
tres, & qu'il eſt vrai qu'une Amante ſe 
fait des tourments de toutes choſes, quand 
elle aime autant que je fais! Ces armes, 
ces vaiſſeaux, cet Equipage de guerre vont 
vous defaccoutumer des plaiſirs pacifiques 
de l'amour; peut- etre, à l'heure qu'il eſt, 
vous enviſagez le moment de notre ſèpara- 
tion comme un malheur infaillible, & vous 
commencez à donner des raiſons à votre 
cœur pour I'y faire reſoudre. Ah! la vue des 
plus grandes beautes de l'Europe ne ſeroit 
pas ſi funeſte pour moi, que celle de nos 
canons, s'il eſt vrai qu'ils produiſent cet 
effet ſur votre eſprit. Ce n'eſt pas que je 
veuille combattre votre devoir; jaime vo- 
tre gloire plus que je ne m'aime moi-· mè- 
me, & je ſais bien que vous n'etes pas né 
pour paſſer tous vos jours aupres de moi : 
mais je voudrois que cette nèceſſitéè vous 
donnar autant d'horreur qu'elle m'en don- 


ne, que vous n'y puſſiez ſonger ſans trem- - 


bler, & que tour inèvitable qu'une ſépara- 
tion vous doive paroitre, vous ne puſſiez 


eroire de la ſupporter ſans mourir. Ne m'ac- 


cuſez pas toute fois d'aimer à voir votre dE- 


ſeſpoir; vous ne verſerez jamais une larme 
que je ne vouluſſe eſſuyer. Je ſerai la pre- 


miere à vous prier de ſupporter courageu- 


ſement ce qui m'atracheta la vie par un 


excès 
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excès de douleur, & je ne me conſolerois 
pas d'avoir été au monde, fi je croyois 
que mon abſence vous laiſsdt ſans conſo- 
lation. Que veux-je donc? Je n'en fais 
rien; je veux vous aimer toute ma vie jul- 
ques à adoration; je veux, $'il ſe peut, 
que vous m'aimiez de meme; mais on ne 
peut vouloir tout cela ſans vouloir en mè- 
me temps Etre la plus folle de toutes les 
femmes. Que cette folie ne vous degoure 
pas de moi; je n'en ai jamais ete capable 
que pour vous, & je ne voudrois pas la 
changer pour la plus ſolide ſageſſe, Sil 
falloic, pour Etre ſage, vous aimer un peu 
moins que je ne fais. Votre eſprit a mille 


charmes : vous m'avez dit que vous en 


rrouvez autant dans le mien; mais je re- 
noncerois à nous en voir à tous deux, $'il 
s oppoſoit au progres de notre folie. C'eſt 
l'amour qui doit regner ſur toutes les fonc- 
tions de notre ame; tout ce qui eſt en 
nous, doit Etre fair pour lui; & pourvu 
qu'il ſoit ſatisfait, il m'eſt indifferent que la 
raiſon ſe plaigne. Avez-vous Ete de ce ſen- 
timent depuis que je ne vous ai vu? Je 
tremble de peur que vous n'ayez eu toute 
la libertè de votre eſprit; mais ſeroit-il poſ- 
ſible qu'il vous en fit reſts, en parlant d'une 
guerre qui doit vous Eloigner de moi? Non, 
vous n'eres pas capable de cette trahiſon; 
Tome 1, B 
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vous n'aurez pas vu un ſoldat qui ne vous 
ait arrachè un ſoupir, & j'aurai le plaiſir 
d'entendre dire à votre retour, que votre 
eſprit eſt journalier, & que vous n'en avez 
point eu pendant votre voyage. Pour moi, 
je ſuis aſſurèe que perſonne ne vous par- 
lera de moi, qui ne m'accuſe de ce dé- 
faut: je dis des extravagances qui éton- 
nent tous ceux qui m'entendent; & ſi la 
maladie de mon frere n'autoriſoit mes 
Egarements, on croiroit parmi mon domeſ- 
tique, que je ſuis devenue inſenſee. Il ne 
s' en faut gueres que je ne la ſois auſſi: 
vous pouvez juger du dereglement de mon 
eſprit par celui de cette Lettre; mais voila 
comme vous devez m'en vouloir. Les ra- 
vages que votre abſence a fairs ſur mon 
viſage, doivent vous paroĩtre plus agrea- 
bles que la fraicheur du plus beau teint; 
& je me trouverois bien horrible, fi trois 
jours de la privation de votre vue ne m'a- 
voient point enlaidie. Que deviendrai-je 
donc ſi je la perds pour {ix mois? Helas ! 
on ne $appercevra point du changement 
de ma perſonne; car je mourrai en me ſé- 
parant de vous. Mais il me ſemble enten- 
dre quelque bruir dans les rues, & mon 
cœur m*annonce que c'eſt le bruit de votre 
retour. Ah! mon Dieu, je n'en puis plus. 
Si c'eſt vous qui arrivez, & que je ne puiſſe 
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yous voir en arrivant, je vais mourir d'in- 
quietude &-d'impatience; & fi vous rarri- 
vez pas après Veſperance que je viens de 
concevoir, le trouble & la revolution des 
mouvements de mon ame vont m'9ter le 
ſentiment. 


—_— A 


REPONSE A LA TROISIEME LETTRE. 


Cer à ce coup que je ſuis au deſeſpoir 
d'apprendre que mes Lettres ne vous ſojenr 
pas rendues.. Mon Dieu! que ferai-je, & 
que deviendrai-je, fi ces dernieres nouvel- 
les ne vont pas juſques à vous? D'où vient 
que je recois les v6tres, & que vous ne re- 
cevez pas les miennes? Javoue que vous 
eres bien èloignèe de tout ce que vous aviez 
prevu; mais, au moins, {i une de mes Let- 
tres pouvoit tomber entre vos mains, ſe- 
riez · vous conſolèe d'un Eloignement fi en- 
nuyeux? Ne doutez pas, Madame, que je 
n'aie fait reponſe, avec tous les empreſſe- 
ments de mon amour, à toutes les vötres 
que j'ai recues aux lieux ol j'ai paſſe, & 
croyez que je vous rècrirai a Vavenir par 
des perſonnes qui me ſeront plus affidees, 
pour vous aſſurer de ma paſſion. Non, je ne 
vous oublierai jamais, je vous aime trop ar- 
demment. Ne finiſſez point _ amour, 
}J 
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non plus que je ne finirai point le mien; 
mais terminez vos langueurs & vos inquie- 
tudes, & aſſurez-· vous quꝰà mon retour vous 
goũterez toutes les douceurs que vous at- 
tendez de moi. Ne vous ennuyez point; je 
ne tache qu'a me debarraſler de toutes mes 
affaires les plus preſſees, pour vous aller ſe- 
courir. Ah! que je vous plains de ſavoir que 
vous Eres ſi inquiete à mon occaſion! & j'ai 
un deplaiſir extreme que vous n'ayez point 
de connoiſſance que toutes ces douleurs 
ſont autant de traits qui me bleſſent mor- 
tellement. Mais quelle gene eſt ce pour moi 
d'erre malheureux à ce point, d'apprendre 
que mes nouvelles n'aillent pas juſques à 
vous! Cela me fait mourir de triſteſſe; je 
n'en puis plus: mon mal eſt dans le dernier 
exces, Je connois preſentement que c'eſt 
avec raiſon que vous me ſoupconnez d'in- 
fidelice; accuſez-moi de tout ce qu'il vous 
plaira, j'y conſens, & vous pouvez me trai- 
ter avec toutes ſortes de rigueurs, puiſque 
je ne puis me juſtifier, Cependant Dieu 
m'eſt temoin que je ne vous ai jamais tra- 
hie, & que je n'ai point eu plus de plaiſir 
& de ſatisfaction que lorſque j'ai ere ſeul 
avec vous. Ne me reprochez point que vous 
n'etes redevable de mes ſoins & de mes 
empreſſements qu'a vos importunités; vous 
ne les devez qu'a votre mèrite & qu'au ve- 
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ritable amour que j'ai pour vous. Je ne 
vous ai aimèe que comme la perſonne la 
plus parfaite & la plus accomplie qui fur 
au monde; & lorſque je vous ai enflammee, 


comme vous dites, je n'ai fait que vous 


rendre ſemblable à moi-m@me, Si vous m'a- 
vez rendu heureux en me faiſant godter 
des plaiſirs infinis, j eſpere encore un jour 
cette meme grace de vous, avec une pa- 
reille ſatisfaction & des tranſports auſſi doux 
que ceux que vous m'avez temoignes. Pre- 
nez patience, ne ſoyez point agitèe de tant 
de divers mouvements : fi vous m'aimez 
Eperdument, je vous aime beaucoup plus 
que Fon ne peut exprimer. Il n'y a que vous 
ſeule qui occupe mon cœur, & je n'oſe 
vous dire que je ſuis tous les jours agitè des 
memes tranſports, de peur de vous jetter 


dans le dernier déſeſpoir. Je ſais bien que 


vous avez un excès de douleur de me ſa- 
voir Eloigne de vous; mais Veſperance que 
je vous donne de vous aller voir au plu- 
tor, ne doit- elle pas diminuer vos deplai- 
ſirs? Souvenez- vous de cette promeſſe, & 
des ſerments d'amour & de fidelire que je 
vous ai faits,' & vous vivrez avec plus de 
ſatisfaction & de joie. Papprouve & aime 
votre jalouſie; c'eſt une marque aſſurèe de 
votre tendreſſe, quoique ce ſoit a tort que 
vous ſoyez jalouſe; car je 5 jamais aims 
ii 


30 | Reponſe 
que vous. Je n'oſerois vous dire que vous 
me cauſez un deſeſpoir mortel de vous ſa- 
voir rEduire à une telle extrèmité, puiſque 
vous mepriſez le zele que j'ai pour vous; 
neanmoins je ſuis certain que vous chan- 
gerez de langage, quand vous connoitrez 
mon procedse. Terminez toutes vos afflic- 
tions, ne vous repentez point d'avoir aime 
une perſonne qui vous eſt toute acquiſe. 
Votre reputation n'eſt pas perdue pour m'a- 
| voir aime : ni la ſeverice de vos parents, ni 
la rigoeur des Loix du Pays contre vous, 
| ne m'empècheront pas de vous faire jouir | 
| du bonheur que vous fouhaicez pour toute 
| 
| 


votre vie. Je ſais le moyen de ne vous pa- 

roitre pas davantage ingrat pour l'amour 

que vous me portez. Si vous avez tout ha- 

zardè pour moi, je veux auſſi tout abandon- 
| ner pour vous. Attendez encore un peu de 
temps, & vous flattez de Veſpoir que je vous 
| donne; vous connoittrez à la fin que le but 
de mes promeſſes eſt tel que vous le ſou- 
haitez. Je ſuis perſuade, quoique vous me | 
diſiez, que le deſeſpoir où vous Etes re- 
duite pour moi, eſt plus dans votre cœur 
gue dans vos Lettres. Vous ne me voulez 
k diſſimuler votre amour, que parce que vous | 
q croyez que je ne me ſuis pas acquitté de 
þ mon devoir en vous Ecrivant; mais jeſpere 
1 que cette Lettre vous dEſzbuſera de la mau- 
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vaiſe opinion que vous avez de moi. L'a- 
mour & le reſpect que je vous porte, me 
diſent inceſſamment que je vous appartiens 
tout entier, & que le Ciel nous a faits lun 
pour l'autre. Je n'ai pour vous que des ſen- 
timents les plus tendres qu'on puiſſe avoir 
pour une veritable maicreſſe. Conſervez- 
vous pour Vamour de moi, afin que nous 
puiſſions goùter enſemble les plaiſirs les 
plus doux, quand je ſerai aſſeʒ heureux pour 
vous polleder. Arretez ces tranſports dont 
vous Etes agitee, ne me parlez pas de cette 
fin tragique que vous eſperez de moi; cette 
penſèe me tue, & me fait mourir d'horreur 
& d'effroi. Je ne ſuis pas capable d'avoir 
des ſentiments fi cruels; la paſſion que j'ai 
pour vous eſt {i forte, que je ne puis que 
vous aimer Eperdument. Ne vous affligez 
donc pas juſqu'a la mort; mais conſervez 
votre belle vie, qui m'eſt ſi chere, aſin de 
conſerver la mienne. Ne m'affligez pas da- 
vantage, prenez compaſſion de moi, en 


ayant picis de vous. Je vous regrette {i ten- 


drement, que ſi vous periſſiez pour moi, je 
ne vous ſurvivrois pas un moment. La paſ- 
ſion violente que vous avez pour moi, me 
donne du degoùt & de l'averſion pour tou- 
tes choſes, de crainte que j'ai qu'il ne vous 
en arrive mal. Napprehendez pas que je 
vous quitte jamais pour une autre Maitreſ- 
B iv 
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ſe; c'eſt une eſpece de cruaute-dont je ne 
ſuis pas capable. Votre paſſion ne peut ſer- 
vir qu'2 m'animer davantage à vous aimer, 
& non pas à me glorifier de l'avantage que 
vous pretendez que j'ai ſur vous, aſin de 
me rendre plus aimable envers une autre 
Maitreſſe. Je ne vous aime point par va- 
nite; je ne ſuis pas ſi ſuperbe, ni fi mal- 
appris que d'en venir à ce point: c'eſt à 


faire à des fous d'en uſer de cette ſorte. Vo- 


tre douceur, vos vertus & vos autres per- 
fections meritent un traitement plus doux 
& plus reſpectueux. Vous ſavez que j ai tou- 
jours cache notre amour le plus que j'ai 


pu, de peur de vous deſobliger. Je n'ai pas 


plus de joie que quand je lis vos Lettres; 
je ne trouve rien de ſi charmant: vous les 


croyez longues, & moi je les trouve fi cour- 


tes, que je vous conjure de les Etendre da- 
vantage. Ne vous qualifiez pas d' inſenſèe: 
vous etes trop ſage en amour, & trop pru- 
dente en toute autre choſe, pour vous at- 
tribuer cette mauvaiſe qualité. Puiſque je 
ſuis aſſez heureux pour recevoir vos Let- 


tres, Ecrivez-moi ſouvent, afin que je com- 


patiſſe à vos douleurs, & fuyez ce deſeſ- 
poir que vous dites que je vous cauſe, pour 
vivre dans la tranquillité. Adieu: fi votre 
amour augmente de moment en moment, 


le mien eſt dans la derniere violence; adieu, 


1 
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je meurs de deplaifir fi vous ne m'apprenez 
au plutòt les choſes que vous avez à me 
dire. Je prie Dieu de tout mon cœur que 
cette Lettre vous ſoit fidelement rendue, 
pour vous temoigner' Vardeur de ma paſ- 
ſion : adieu. 


| | | 
| ATT. A. 


O vol! vous ſerez toujours froid & pa- 
reſſeux, & rien ne pourra troubler votre 
tranquillite! Que faut - il done faire pour Ve- 
branler? faut - il ſe jetter dans les bras d'un 
rival à votre vue? car hors ce dernier ef- 
fer d'inconſtance que mon amour ne me 
permettra jamais, je croyois vous avoir 
di faire apprehender tous les autres. Jai 
recu la main du Duc d'Almeyda à la pro- 
menade, Jai affectè d' tte aupres de lui 
pendant le ſouper, je Vai regarde tendre- 
ment toutes les fois que vous avez pu le 
remarquer, je lui ai meme dit des baga- 
telles à l'oreille, que vous pouviez pren- 
dre pour des choſes d' importance, & je 
n'ai pu vous faire changer de viſage. In- 
grat! avez- vous bien l'inhumanitè d'aimer 
ſi peu une perſonne qui vous aime tant? 
Mes ſoins, mes faveurs & ma ang n'ont- 
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ils point merice un moment de votre * 
louſie? Suis-je ſi peu precieuſe pour celui 
qui m'eſt plus precieux que mon repos & 
que ma gloire, qu'il puiſſe enviſager ma 
perte ſans frayeur? Helas! l'ombre de la 
votre me fait trembler: vous ne jettez pas 
un regard ſur une autre femme, qui ne me 
cauſe un friſſon mortel; vous n'accordez 
pas une action à la civilies la plus indiffe- 


rente, qui ne me cofite vingt-quatre heu- 


res de deſeſpoir; & vous me voyez parler 


tout un ſoir à un autre à̃ votre vue, ſans t6- 


moigner la moindre inquietude ! Ah! vous 
ne m'avez jamais aimee , & je ſais trop 
bien comme on aime, pour croire que des 
ſentiments ſi oppofes aux miens, puiſſent 
s'appeller de l'amour. Que ne voudrois- je 
<p faire pour vous punir de cette froi- 
deur ! II y a des moments où je ſuis fi 


eranſportee de depit, que je fouhairerois 


d'en aimer un autre. Mais quoi! au milieu 
de ce depir je ne vois rien au monde d'ai- 
mable que vous. Hier mème, que vos tié- 


deurs vous òtoient mille charmes pour mes 


yeux, je ne pouvois m'empècher d'admi- 
rer toutes vos actions; vos dedains avoient 
je ne ſais quoi de grand qui exprimoir le 
Caractere de votre ame, & c'ëtoit de vous 
que je parlois d Foreille du Due, tant je 


ſuis yen n des occafions de vous 


— 
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offenſer. Je mourois d'envie de vous voir 
faire quelque choſe qui me fournit un prè- 
texte de vous faire une bruſquerie publi- 
que; mais comment aurois-je pu vous la 
faire? Ma colere mème eſt un excès d'a- 
mour; & dans le moment où je fuis ou- 
tree de rage pour votre tranquillitè, je ſens 
bien que J'aurois des raiſons de la defen- 
dre, ſi je ne vous aimois-juſqu'au deregle- 
ment. En effet mon frere nous obſervoit; 
la moindre affectation que vous euſſiez té- 
moignee de me parler, m'auroit perdue, 
Mais ne pouviez-vous avoir de la jalouſie 
fans. la faire remarquer? Je me connois au 
mouvement de vos yeux, & jaurois bien 
vu des choſes dans vos regards, que le 
reſte de la compagnie n'y auroir pas vues 
comme moi. Helas! je n'y vis jamais rien 
de tout ce que j'y cherchois. J'avoue que 
Jy crouvai de amour; mais etoit-ce de 
l'amour qui devoit y Erre en ce temps-là? 
II falloit y trouver du dépit & de la rage; 
il falloit me contredire ſur tout ce que je 
diſois, me trouver laide, cajoler une au- 
tre Dame à ma vue; enfin, ik falloit Ecre 
jaloux, puiſque vous aviez des ſujets ap- 
parents de l'ëtre. Mais au- lieu de ces ef- 
fets naturels d'un veritable amour, vous 
me donnates mille louanges , vous preſla- 


tes la meme main que javois donnee au 
B yj 
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Duc, comme ſi elle n'avoit pas di vous 
faire horreur; & je vis l'heure que vous 
alliez me feliciter ſur ce que le plus hon- 
nece homme de notre Cour $'6roirt attaché 
aupres de moi. Inſenſible que vous eres! 
eſt-ce comme cela qu'on aime, & ètes- vous 
aime de moi de cette forte? Ah! ſi je vous 
avois cru ſi tiede, avant que de vous aimer 
comme je fais! Mais quoi! quand j'aurois 
pu voir tout ce que je vois, & plus en- 
core s'il ſe peut, je n'aurois pu reſiſter au 
penchant de vous aimer; <a été une vio- 
lence d'inclination dont je n'ai pas été la 
maĩtreſſe; & puis quand je ſonge aux mo- 
ments de plaiſir que cette paſſion m'a cau- 
ſes, je ne puis me repentir de l'avoir con- 
cue. Que ne ferois-je point, fi j'étoĩs con- 
tente de vous, puiſque je ſuis ſi tranſpor- 
tee d'amour dans les temps ou j'ai le plus 
de ſujet de m'en plaindre? Mais vous en 
ſavez les differences; vous m'avez vu ſa- 
tisfaite, vous m'avez vu mecontente : je 
vous ai rendu des graces, je vous ai fait 
des plaintes; & dans la colere, comme 
dans la reconnoiſſance, vous m'avez tou- 
jours vu la plus paſſionnee de toutes les 
Amantes. Un fi beau caractere ne vous 
donnera-t-il point d'emulation ? Aimez, 
mon cher inſenſible , aimez autant que 
vous Ctes aimé; il n'y a de plaiſir verita- 
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ble pour l'ame que dans l'amour. L'exces 
de la joie nait de Vexces de la paſſion, & 
la tiedeur fair plus de tort aux gens qui en 
ſont capables, qu'à ceux contre qui elle 
agit. Ah! ſi vous aviez bien Eprouve ce 
que c'eſt qu'un veritable tranſport amou- 
reux, combien ne porteriez-vous pas d'en- | 
vie a ceux qui le reſſentent! Je ne voudrois 
pas, pour votre cœur meme, etre capable 
de votre tranquillite. Je ſuis jalouſe de mes 
tranſports, comme du plus grand bien que 
Jaie jamais poſſede, & j'aimerois mieux 
etre condamnee à ne vous voir de ma vie, 
qu'à vous voir ſans emportement. 


—— — 


REPONSE 4 LA QUATRIEME LETTRE, 


Jr bien de la joie d'apprendre que mon 
ieutenant vous ait ſaluèe de ma part, & 
vous ait dit de mes nouvelles. Je vous ſuis 
infiniment oblige du ſoin & de la tendreſſe 
que vous avez pour moi; je vous conjure 
de croire que jen ai reciproquement pour 
vous. N'apprehendez pas qu'il me ſoit ar- 
rive de mal pendant mon voyage ſur mer: 
il a &t& heureux pour moi; car j'ai tres-peu 
ſouffert. Je vous aurois Ecrit, auſſi-bien qu'A 
mon Lieutenant; mais la crainte que j a- 


vois que mes Lettres ne vous fuſſent pas ten- 
* 
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dues, non plus que les autres, m'a oblige 
de differer. J'eſpere que vous recevrez fide- 
lement celle que je vous envoie; car la per- 
ſonne qui doit vous la rendre, eſt mon bon 
ami. Si je regois encore une des vocres, 
qui mapprenne que vous n'ayez pas regu 
de mes nouvelles, je partirai incontinent 


pour vous aller conſoler. Je n'ai point man- 


que de vous Ecrire à toutes les occaſions 
que j'en ai eues, & de vous faire reponſe. 
Il faut que j avoue que je ſuis le plus mal- 
heureux de tous les Amants, quoique le 
plus fidele, puiſque vous ne recevez point 
mes Lettres. Je ne ſaurois faire davanta- 
ge, ſinon de vous temoigner toujours la 


meme tendreſſe que j'ai pour vous, comme 
j'ai fait dans les autres. Mais à quoi bon 


vous Ecrire tant de fois, puiſque mes re- 
ponſes ne vont pas juſques à vous? Il n'im- 

orte; je veux continuer; je n'ai jamais 
plus de ſatisfaction, & je reſpire aiſemenc 
lorſque j'ai la plume à la main pour vous; 
mais je deviens tout languiſſant, & je ſem- 
ble mourir auſſi- tõt que je la quitte. Lorſ- 


que vous m'ecrivez, je meurs de deplaiſir 


& de joie, ſans pouvoir mourir. Je meurs 
de deplaiſir de vous ſavoir ſi affligee, ſans 
recevoir de mes nouvelles; je meurs de 
joie, lorſque je regois des votcres. Je con- 
ferye vos Lettres plus que ma propre per- 


- 
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ſonne, comme de precieux gages de votre 
amour, pour vous en rendre un compte 
fidele quand je ſerai aſſez heureux pour vous 
voir. Javoue que vous avez raiſon de me 
traiter d'ingrat, puiſque vous ne recevez 
aucune reponſe de moi; mais je ſuis per- 
ſuade que vous aurez des fentiments con- 
traires, quand je vous aurai deſabuſee. Pai 
toujours conſerve la m&me tendreſſe que 
j'ai eue pour vous, & que je vous ai té- 
moignèe dans votre chambre. Ma vie, mes 
biens & mon honneur, tout eſt à vous, tout 
depend de vous: je vous les ſacrifie. Je 
vous aime, croyez que je vous adore de 
toure mon ame; je vous conjure de n'en 
pas douter. Ne vous plaignez plus à Vave- 
nir de mon peu de ſoin, ni que mes em- 
preſſe ments aient cefſe envers vous; je les 
ai de la mème maniere qu'auparavant. Que 
je ſuis malheureux de ne pouvoir vous dire 
ma penſee bouche a bouche! Que vous ſau- 
riez de remoignages de mon amour! Mais 
il n'en ſeroir pas beſoin : mes yeux langui(- 


ſants & ma contenance amoureuſe vous fe- 


roĩent lire aiſement dans mon cœur la paſ- 
ſion qui m'enflamme. Epargnez- vous tou- 
tes ces inquierudes que vous avez pour moi, 
& apprenez que mon procede eſt tel que 
celui que je vous fis parottre les premiers 


jours de notre vue. Vous n'etes point abu- 
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ſee; mes ſoins & mes empreſſements pour 
vous ont toujours été ſinceres, & le ſe- 
ront toute ma vie. Ne ſoupgonnez point 
ma bonne foi, je vous aime tendrement. 
Je ne ſaurois vous faire d'excuſes de la ne- 
gligence dont vous m'accuſez, je n'en ſuis 
nullement coupable; je vous aime trop ar- 
demment, & vous avez raiſon en cette ren- 
contre de me juſtifier vous- mème. J avoue 
que mes aſſiduitès, mes tranſports, mes 
complaiſances, mes ſerments, mon incli- 
nation violente & mes commencements i 


agréables & ſi heureux vous ont enticre- 


ment charmèe & enflammee; mais vousn'e- 
tes point ſeduite. C'eſt en vain que vous 
repandez tant de larmes, puiſque je perſe- 
vere, & que je ſuis toujours le meme. Si 
vous avez golite beaucoup de plaiſirs en 
m'aimant, j eſpere que vous en aurez en- 
core autant, & davantage, a l'avenir. Finiſ- 
ſez vos douleurs & les mouvements qui agi- 
tent votre ame. Vous me faites pitié; je 
ſens que je meurs de deEſeſpoir, lorſque vous 
m' aſſureʒ que vous ſouffrez pour moi. Ne 
me dites point que vous n'avez pas reſifte. 
avec opiniatrete a mon amour; je le ſais 
aſſez: vous ne m'avez jamais donnè de cha- 
grin, ni de jalouſie, pour m'enflammer da- 
vantage. C'eſt une marque aſſurèe de la ten- 
dreſſe naturelle que vous avez pour moi; 
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c'eſt auſſi ce qui m' oblige > vous aimer & 
2 vous adorer éternellement. Padmire & 
jaime en mème- temps cette naĩvetéè ſans 
artifice, & cette conduite amoureuſe ſans 
deguiſement, dont vous avez uſe envers 
moi. Ah! que je ſuis heureux d'avoir ren- 
contre dans une Maitreſſe une douceur fi 
grande, une inclination fi tendre & ſi na- 
turelle, un amour fi parfait, & une beautre 
ſi accomplie! Que ne vous dois-je pas pour 
tant de belles perfections qui ſe rencon- 
trent dans vous, puiſque vous me les ſacri- 
fiez tous les jours avec tant de tendreſſe & 
&ardeur? je ſerois le plus ingrat & le plus 
perfide de tous les Amants, ſt je n'en avois 
pas une veritable reconnoiflance. Je Pai 
route entiere; & ſi vous en avez Ere per- 
ſuadee pendant le temps que j'ai eu Phon- 
| neur de votre converſation, vous le ſerez 
| bien davanrage à Vavenir. Que vos témoi- 
gnages d'amour ſont doux, quand vous me 
— dites que je vous parus aimable aupara- 
vant que je vous euſſe dit que je vous ai- 

mois, & que vous avez été ravie de m'ai- 
mer éperdument! Quel zele, quelle com- 
f er ou plutòt quel excès d'amour! 
| 


t quel bonheur pour moi de me ſavoir fi 
fortement aimè d'une perſonne fi accom- 
4 plie! Quels remerciments ne vous dois-je 
1 pas? Et de quelles paroles me puis. je ſer- 
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vir preſentement, pour vous temoigner une 
paſſion reciproque à la votre ? Vous eEpui- 
ſez mon genie par des diſcours fi rendres3 
& mon amour, quoique ingenieux, n'a point 
de termes fi preſſants pour vous exprimer 
Fardeur de mon zele, que ceux dont vous 
vous eres ſervie pour me declarer votre af- 
fection. Je vous dirai ſeulement que mes 
tranſports amoureux ſont inconcevables, & 
que je vous aime infiniment. Quoique ces 
paroles diſent beaucoup, je ſais bien qu'el- 
les diſent peu pour vous; neanmoins vous 
pouvez etre aſſurèe par-la que votre eſprit 
na point ètè aveuglè, comme vous croyez, 
puifque je vous aime pareillement de rout 
mon cœur. Vos emportements m'ont tou- 
jours paru fi doux & ſi agreables, que j en 
ai été toujours charme, Je crois avoir fait 
un digne choix en Portugal, lorſque je vous 
ai preferee à toute autre perſonne pour ai- 
mer fidelement, & pour toutes autres ſor- 


tes de perfections, puiſque ca été toujours 


mon deſſein, après mon retour, de vivre & 
de mourir avec vous. Ne m'accuſez donc 
plus de cruaute, & ne me traitez plus de 
tyran. Jen'exerce nulle rigueur contre vous, 


que celle que vous vous imaginez à cauſe 
que vous ne recevez point mes Lettres. II 


eſt vrai que vous euſſiez pu rèſiſter a mon 


amour, & que par une bonte particuliere 
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vous avez voulu vous attacher à moi. Mais 
ne vous plaignez pas de ce que je vous ai 
quittee; j'ai eu de puiſſantes raiſons pour 
le faire, & cependant, quoiqu'elles ſoĩent 
tres-fortes, je ne Vaurois pas fait, ſi vous 
n'y aviez conſenti. Ni le vaiſſeau qui par- 
toit pour aller en France, ni ma famille, 
ni mon honneur, ni le ſervice du Roi que 
je revere, ne m' euſſent jamais oblige a m'&- 
loigner de vous, fi vous ne me l'euſſiez pas 
permis. Ne ſaviez- vous pas que j'etois tout 
a vous? Que ne m'avez-vous done retenu ? 
Vous n'aviez qu'à agreer I'offre que je vous 
fis de demeurer avec vous; j'y aurois con- 
ſenti avec toute la joie imaginable: mais ce 
qui nous doit conſoler vous & moi, c'eſt 
que le temps de mon retour s'approche, 
& que vous verrez diſliper la crainte & les 
frayeurs que vous avez de ne me jamais re- 
voir. Ne ſoyez point troublee de cette ap- 
prehenſion; & puiſque vous aimez avec tant 
de violence, que ce ſoit ſans douleur & fans 


deplaiſirs, Quittez cette haine & ce degotir 


que vous avez pour toutes choſes; ne vous 
tourmentez plus; que votre famille, vos 


amis & votre Couvent ſervent à vous con- 


ſoler, & que tout ce qui vous a oblige de 
vous affliger, ſerve à vous recreer, & non 
pas à vous faire ſouffrir. Aſſurez- vous que 
ſi vous employez tous les moments de vo- 
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tre vie pour mol, je fais le meme pour 
vous; ainſi , que votre cceur ſoit tout rem- 
pli d'amour. Quittez la haine que vous 
avez pour toutes choſes, vivez dans la 


tranquillitè & le repos, ne menez plus une 


vie languiſſante, cachez votre paſſion juſ- 
qu'à mon retour, afin que Madame votre 
mere, Meſſieurs vos parents, & les Reli- 
gieuſes, ſoient deſabuſes de votre paſſion. 
Si tout le monde eſt touchè de votre amour, 
je vous conjure de croire que j'y prends 
plus d'intèrèt que qui que ce ſoit. Mes Let- 
tres ne ſont pas fi froides que vous vous 
imaginez; c'eſt que votre eſprit eſt preoc- 
cupe d'amour. Si elles n'onr pas ete ſi lon- 
gues que vous le ſouhaitiez, c'eſt que Jai 
cru en peu de mots dire beaucoup, puiſ- 
que jen'ai jamais plus de plaiſir que lorſque 
je vous Ecris. Vous ne devez pas vous af- 
fliger pour aimer i parfaicement que vous 
faites; divertiſſez votre eſprit, pour don- 
ner treve à vos douleurs. Que ce balcon 
on vous allez vous promener quelquefois 
avec Donna Brites, vous ſoit un ſujet de 
joie, puiſque c'eſt là od a commence à nat- 
tre cette paſſion qui vous enflamme, & à 
laquelle je vous ai toujours remoigne que 
je reponds fi tendrement. Vous ne vous 
meprites pas, quand vous crùtes que j eus 
dès- lors le deſſein de vous plaire. En effet, 


, 
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c'Etoit toute ma paſſion : je vous ai remar- 
quee par deſſus toutes vos- compagnes, je 
vous ai conſideree attentivement, & Jai, 
Er6 (i fort Epris de votre beauté & de tou- 


tes vos autres perfections, que je me ſuis 
. laiſſe facilement aller à la reſolution de vous 


aimer. Je connus des-lors, par un geſte 
amoureux & tres-agreable, que vous aviez - 
de linclination pour moi, & que vous pre- 
niez un ſingulier plaiſir à tout ce que je fai- 
ſois, comme {i mon amour vous avoit ſug- 
gere dans le cœur que toutes mes actions 
navoient pour but que votre ſeule com- 
plaiſance. Mais tous ces doux commence- 
ments de notre amour ne vous doivent pas 
porter au déſeſpoir, & me faire paſſer pour 
coupable enyers vous, puiſque j'ai fait tou- 
tes ces choſes pour une bonne ſin, & que 
je vous aime auſſi fidèlement que vous m'ai- 
mez. Vous devez tout eſperer de moi: je 
ne ſuis point ingrat de toutes les dendreſſes 
que vous me tEmoignez; mon corps, mon 
ame, ma vie, mon honneur & mes biens, 
tout eſt > vous. Mon procede eſt meilleur 
qne vous ne croyez; n'apprehendez point 
que je vous abandonne : c'eſt une eſpece de 
lacheté & d'ingratitude qui m'eſt ſi odieu- 
ſe, qu'elle n'aura jamais de priſe ſur moi. 
Si vous Eres. perſuadee que j'ai quelques 
charmes, ou quelque choſe d'allez agrea- 
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ble, je vous en fais un ſacrifice; je ne veux 


jamais plaire à d'autres qui vous: puiſque 
vous trouvez que j ai quelque mérite, il 
me ſuffir. Toutes les plus belles creatures, 
au prix de vous, ne me ſont rien; je n'en 
veux aimer aucune que vous: pourvu que 
je ſois toujours bien dans votre eſprit, je 
ſuis au comble de mes vœux. Ne me ſou- 
haitez donc point tant l'amour des plus 
belles Dames de France; vous connoitrez 
a la fin que je ne ſuis point ſujet au chan- 
gement, & que les plus charmants objets 
ne me ſauroient faire oublier l'amour que 
Jai pour vous. Je ne cherche point de pre- 
texte ſpecieux pour vous paroitre coupa- 
ble, & vous rendre malheureuſe: ce n'eſt 
point mon deſſein de demeurer long-remps 
en France; je n'y puis captiver ma liber- 
te, ſans vous y poſſeder. Ni la fatigue d'un 
long voyage, ni les dangers les plus grands, 
ni le reſpe& de mes parents, ni mes biens, 
ni mon honneur, ni quelque bienſcance 
que ce puiſſe Erre , ne me peuvent dé- 
tourner de vous aller rendre mes adora- - 
tions. Je reponds de tout mon cœur à tous 

vos amoureux tranſports; votre paſſion ne 
ſauroit Ecre plus violente que la mienne. 


Plùt a Dieu que je puſſe ètre Eternellement 


dans un meme lieu, attache aupres de vous 
pour vous contempler, vous ſervir, vous 
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aimer & vous adorer! Je ne dis point ceci 
pour vous flatter; je ſuis tellement enchante 
par vos charmes & vos faveurs, que je ne 
fais que vivre à demi du deſeſpoir que j'ai 
de ne vous pouvoir pas revoir aſſez tor. 
Bien loin d'&re touchè de la rigueur & de 
la ſeverite d'une autre Maitreſſe, les plus 
doux traitements, les plus charmantes ca- 
reſſes, les faveurs les plus avantageuſes, 
les promeſſes les plus belles de l'objet le 
plus agreable, ne me ſauroient derourner 
un moment de votre amour. Etouffez cette 
crainte vaine & inutile; ne penſez pas que 
je vous quitte pour une autre. Qu'avez- 
vous dans vous-meme qui ne ſoit tres-ai- 
mable? & qu'y a- t· il de plus charmant que 
votre beauté, de plus doux que votre en- 
tretien, de plus agreable que votre com- 
pagnie, de plus tendre que votre amour, 
de plus attrayant que vos plaiſirs, de plus 
touchant que vos ſoupirs, de plus ſtable 
que vos promeſſes, de plus fervent que vo- 
tre zele? Apres tant d'appas & de perfec- 
tions, pouvez- vous avoir la moindre pen- 
' ſee que je vous puiſſe quitter, pour me ren- 
dre malheureux ſous Veſclavage d'une au- 
tre Maitreſſe? Non, Madame, ne vous ima- 
ginez pas que je ſois fi inconſtant; J'ai trop 
d'amour & de reſpe& pour en uſer de la 
maniere. Il eſt vrai que je vous ai dit en 
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confidence, il y a deja quelque temps, que 
Javois aime une autre Dame en France: 
mais ſon mérite n'eſt rien en comparaiſor* 
de ce que vous valez; ſes appas ne . 
que l'ombre des votres; ſon entretien e 


fade; ſa converſation me rebute; & pour 


vous dire tout enfin, j'en ſuis tellement de- 
goiite, que je ne la vois plus. Pour vous 
confirmer cette verite, je vous enverrai une 
de ſes Lettres avec ſon portrait; vous pour- 
rez juger par-la de ſa beauté, de ſon eſprit 
& de ſa conduite. Je crois que vous n'en ſe- 
rez pas jalouſe, quand vous aurez reconnu 
tout ce que je vous dis; & lorſque jaurai 
Favantage de vous voir, je vous entretien- 
drai des diſcours qu'elle me tient : ce ſera 
un ſujet de divertiſſement pour vous con- 
foler; & puiſque vous prenez tant de part 
a tout ce qui m'eſt cher, je vous porterai 


le portrait de mon frere & de ma belle- 


ſœur. Vous dites qu'il y a des moments où 
il vous ſemble que vous auriez aſſez de ſou- 
miſſion pour ſervir celle que jaime : cette 
penſèe eſt fort obligeante; mais puiſque 
vous avez tant de bonte pour moi, je vous 
conjure d'employer ce bon ſervice pour 
vous. Vous eres la ſeule que je veux ado- 
rer & ſeryir toute ma vie. Ne ſoyez pas 

perſuadèe que je vous fais de mauvais trai- 
tements, ni que jJaie aucun mepris pour 
vous; 
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vous; toutes ces choſes ſont infiniment èloi- 
gnées de mon eſprit: je ſais trop bien con- 
10itre votre mérite, le reſpect & le zele 
zue j'ai pour vous. C'eſt à tort que vous 
-tes jalouſe, & que vous me faites ces re- 
proches. Papprouve avec ardeur les plus 
doux ſentiments de votre ame, & vous con- 
ſacre entièrement tous les mouvements de 
mon cœur. Je vous conjure de meecrife 
ſouvent : vos Lettres me ſont fi cheres, 
que je les conſerve comme la choſe du 
monde la plus precieuſe; vous ne les (au- 
riez faire aſſez amples pour moi. Votre paſ- 
ſion m'eſt fi agreable, que je nai jamais 
plus de joie que lorſque je la vois peinte 
ſur du papier. Cela vous ſoulage, & moi 
auſſi; & mon deplaiſir eſt que je ne ſuis pas 
preſent, pour donner treve à vos maux. Je 
ſais qu'il y a un an preſentement, que vous 
me donnãtes les dernieres & les plus dou- 
ces faveurs de votre amour; je me ſouvien- 
drai toute ma vie de ce bienheureux jour. 
Que d'agreables tranſports! que de doux 
emportements! que d'ardeur ! que de feu! 
que d'amour ne me temoignates-vous pas! 
que de douceurs inconcevables ne me fi- 
res-vous pas goliter! Mon ame penſa $'en- 
voler dans le comble de la joie & des plai- 
{irs qu'elle recut. Vos autres faveurs, & la 
ſincerite avec laquelle vous en avez uſe de- 
Tome J. | — 
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puis, m'ont tellement charms, que je ne 
vous ai quittee qu'avec un regret nompa- 
reil, pour entreprendre un long voyage qui 
me cauſe une infinite de déplaiſirs. Quand 
je penſe aux heureux moments que j'ai goũ- 
tès avec vous, je me ſouviens de cette ai- 
mable pudeur qui alors Eclata ſur votre 
charmant viſage: $'il y parut quelque con- 
Fuſion, ce ne fut que pour m' enflammer da- 
vantage. Plit à Dieu que cet Officier dont 
vous me parlez, ne fir pas ſitòt parti! J'au- 
rois eu la ſatisfaction d' tre entretenu plus 
long-temps des doucenrs que vous m'au- 


riez Ecrites. Adieu: fi vous avez eu peine 


a finir votre Lettre, j'ai un extreme regret 
de clorre la mienne. N'apprehendez pas 
que je vous quitte; j'ai trop de tendreſſe 
pour vous. Je vous remercie de tout mon 
cœur de l'amour que vous avez pour moi; 
je vous conjure de croire que j en ai reci- 
proquement pour vous. Que les noms de 
tendreſſe que vous voulez me donner, me 
ſeroient agreables, fi vous me les aviez ex- 


primes par votre Lettre! Mais n'importe; 


il me ſuffit que vous les ayez dans le cœur, 
puiſque le temps ne vous a pas permis de 
me les Ecrire. Je n'en ai pas moins pour 
votre perſonne, je me donne tout à vous: 
mon ame, mes biens, mon honneur, tout 
cela depend de vous; je vous fais un ſacti- 
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fice de tout ce que j'ai de plus cher. Que 
je vous reſpecte! que je vous adore! Quels 
tranſports d'amour n'ai-je pas pour vous! 
Que vous m' tes chere! que la fortune m'eſt 
cruelle de m'avoir Eloigne de vous! que 
vous me faites de picie; que vous me cau- 


ſez de deplaiſirs, de compaſſion pour tous 


les tendres ſentiments que vous avez pour 
moi, & de chagrins, de ce que je ne puis 
vous temoigner de plus pres le reciproque 
de l'amour que vous avez pour moi! Quels 
reſpects, quelles ſoumiſſions, quelles ten- 
dreſſes ne vous montrerois- je pas! Que vous 
connoitriez une ame ſincere, que vous ver- 


riez un cœur ouvert! que de joie, que dg, 


plaiſirs, que de ſatisfaction, que de conſo- 
lation ne recevriez-· vous pas auſſi- bien que 
moi! Adieu: Ecrivez-moi plus amplement 
a Vavenir; je prends un plaiſir infini à la 
douceur que vous me temoignez par vos 
Lettres. Adieu, conſolez-vous; jaurai le 
bonheur de vous voir au plutòt, pour vous 
aſſurer de la fidelice de mon amour. Adieu, 
vous me faites pirtie. 
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Whine pour Eprouver ma docilite, que 
vous mecrivez comme vous faites; ou Sil 
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eſt poſſible que vous penſiez tout ce que 

vous me mandez, pour me croire capable 
d'en aimer un autre? Patience: bien que 
cette opinion bleſſe mortellement ma deli- 
cateſſe, je l'ai ſouvent eue de vous, moi 
qui vous aime plus qu'on n'a jamais aime. 
Mais de croire cette infidelite conſommee, 
de me dire des injures, & de vouloir me 
perſuader que je ne vous verrai jamais, 
ah! c'eſt Ia ce que je ne ſaurois ſupporter. 
Jai ers jalouſe; & quand on aime parfai- 
rement, on n'eſt point ſans jalouſie: mais 
je n'ai jamais ere brutale, je n'ai jamais 
perdu votre idee de vue; & dans le plus 
Hort de mon depit, je me ſuis toujours 
ſouvenue que vous étiez celui que je ſoup- 
connois. Ah! que je vois de defauts dans 
votre paſſion, que vous ſavez mal aimer, 
& qu'il eſt aiſe de concevoir que vous 
n'avez point d'amour dans le cœur, puiſ- 
que tout ce que vous laiſſez echapper ſans 
etude, eſt ſi peu digne du nom d'amour! 
Quoi! ce cœur que J'ai acheté de tout le 
mien, ce cœur que tant de tranſports & 
rant de fidelires m' ont fait mèrlter, & que 
vous m'avez aſſurè que je poſledois, eſt 
capable de m' offenſer de cette ſorte? Ses 
premiers mouvements ſont des injures; & 
quand vous le laiſſez agir ſur ſa foi, il ne 
m'exprime que des outrages. Allez, ingrat 
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que vous &tes, je veux vous laiſſer vos 
ſoupcons pour vous punir de les avoir con- 
cus. Il vous devoit Etre aſſez doux de me 
croire tendre & fidelle, pour faire votre 
tourment d'en douter. Il me ſeroit aiſe de 
vous guerir, & la liberté de vous offenſer 
ne m'eſt que trop interdite pour mon re- 
pos: mais je veux vous laiſſer une erreur 
qui me venge; & fi vous en croyez mon 
reſſentiment, toutes vos conjectures ſont juſ- 
tes, & je ſuis la plus infidelle de toutes les 
femmes. Je nai pourtant point vu homme 
qui cauſe votre jalouſie; la Lettre qu'on 
pretend &tre de moi, n' en eſt pas, & il n'y 
a point d'epreuve oli je ne puſſe me ſou- 
mettre ſans crainte, $'il me plaiſoit de vous 
donner cette ſatisfaction. Mais pourquoi 
vous la donnerois- je? Eſt-ce par des invec- 
tives qu'on Vobtient? & n'auriez-vous pas 
ſujet de me croire auſſi lache que vous me 
depeignez, fi vous deviez ma juſtification 
à vos menaces? Vous ne me verrez plus, 
dites- vous, vous ſortez de Lisbonne, de 
peur d'etre aſſez malheureux pour me ren- 
contrer, & vous poignarderiez le meilleyr 
de vos amis, s'il vous faiſoir la trahiſon de 
vous amener chez moi. Cruel! que vous 
a donc fait ma vue pour vous etre inſup- 
portable? Elle ne vous a jamais annonce 


que des plaiſirs; vous n'avez jamais ren- 
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contre dans mes yeux que de l'amour, & 
de l'empreſſement de vous le témoigner: 
eſt-ce là dequoi vous obliger à quitter Lis- 
bonne pour ne plus me voir? Ne partez 
point, ſi vous n'avez que cette raiſon qui 


vous y oblige; je vous Epargnerai la peine 


de m'eviter : auſſi-bien c'eſt à moi à fuir; 
& non pas à vous. Ma vue ne vous a coùté 
que l'indulgence de vous laiſſer aimer , & 
la votre me coùte toute la gloire & tout le 


| Tepos de ma vie. Pavoue qu'elle en a ſou- 


vent fait la joie auſſi. Quand je me repre- 
fente I'Emotion ſecrete que je reſſentois, 
lorſque je croyois diſcerner vos pas dans 
une promenade; la douce langueur qui 
s emparoit de tous mes ſens, quand je ren- 
controis vos regards; & le tranſport inex- 
primable de mon ame, lorſque nous avions 
la liberte d'un moment d'entretien, je ne 
fais comme j'ai pu vivre avant que de vous 
voir, & comment je vivrai quand je ne 
vous verrai plus. Mais vous avez du ſentir 
ce que j ai ſenti: vous Etiez aimé, & vous 
diſiez que vous aimiez; cependant vous 
tes le premier à me propoſer de ne plus 
me voir. Ah! vous ferez ſatisfait, & je ne 
vous verrai de ma vie. Jaurois pourtant un 
plaiſir extreme à vous reprocher votre in- 
gratitude, & il me ſemble que ma ven- 
geance ſeroit plus entiere, ſi mes yeux & 
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| toutes mes actions vous confirmoient mon 
innocence. Elle eſt fi parfaite, & le men- 
ſonge qu'on vous a fait, (i aiſe à detruire, 
que vous ne pourriez me parler un quart- 
d'heure ſans &tre perſuade de votre injuſ- 
tice, & ſans mourir de regret de [avoir 
commiſe. Cette penſee m'a deja ſollicitèe 
deux ou trois fois de courir chez vous; je 

ne ſais meme ſi elle ne m'y conduira point, 
malgre moi, avant la fin de la journée, 
car mon depir eſt aſſez violent pour m'oter 

la raiſon : mais je m'ëtois fair une ſi douce 
habitude de vous Erudier, que je crains de 
vous deplaire par cet éèclat. Je vous ai tou- 
jours vu pratiquer une diſcretion ſans Egale; 
vous avez eu plus de ſoin de ma reputation 
que moi-meme, & vous avez quelquefois 
porte vos precautions juſques à me forcer 

de m'en plaindre. Que diriez-vous, ſi je fai- 
ſois quelque choſe qui decouvrit notre in- 
trigue, & qui me ſcandaliſat parmi les gens 
d'honneur? Vous auriez du mEpris pour 
moi, & je mourrois ſi je vous en croyois ca- 
| pable; car, quoi qu'il arrive, je veux tou- 
| jours Erre eſtimèe de vous. Plaignez-vous, 
dites-moi des injures, faites-moi des trahi- 
ſons, haiſſez-moi, puiſque vous le pouvez; 
mais ne me mepriſez jamais. Je puis vivre 
ſans votre amour, des |'inſtant que cet amour. 
ne fera plus votre felicite; _ je ne puis 

| iv | 
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vivre ſans votre eſtime, & je crois que c'eſt 


par cette raiſon que j ai tant d'impatience 


de vous voir; car il n'eſt pas poſſible que 
ce ſoit par un effet de tendreſſe: je ſerois 
bien inſenſée d'aimer un homme qui me 
traite comme vous me traitez. Cependant, 
à bien prendre votre colere, ce n'eſt qu'un 
excès de paſſion qui la cauſe: vous ne ſe- 
riez pas ſi trapſporte, fi vous Etiez moins 
amoureux. Ah! que ne puis- je me per- 
ſuader cette verite! que les outrages que 
vous m'avez fairs, me ſeroĩent chers! Mais 
non, je ne veux point me flatter de cette 
erreur agreable : vous ètes coupable; quand 
vous ne le ſeriez pas, je veux le croire, 
afin de vous punir de me [avoir laiſſè pen- 
ſer. Je n'irai d aujourd'hui dans aucun lieu 


on vous puiſſiez me voir, je paſſerai l'après- 


midi chez la Marquiſe de Caſtro, qui eſt 
malade, & que vous ne voyez point. En- 
fin, je veux ètre en colere, & voici la der- 
niere Lettre que vous verrez jamais de moi. 


a 


REPONSE A LA CINQUIEME LETTRE. 


UEL rigoureux traitement me faites- 
vous? Helas! qui vous oblige à ne vouloir 
plus m'ecrire? Quel deplaiſir vous ai-je 
donné? Quelle aſſurance avez-vous que je 


| 
. 
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ne vous aime plus? Je ſuis enflamme de 
votre amour plus que jamais; je vous reſ- 
pecte, je vous adore de tout mon cœur, & 
ſuis prèt d'abandonner tout ce que j ai de 
plus cher pour me ſoumettre à vous. Je 
vous conjure de me continuer votre amitie, 
& de conſerver les gages de mon amour; 
ne les donnez, ni ne les montrez à per- 
ſonne. Ayez mon portrait devant vos yeux, 
conſiderez-le attentivement; portez ces bra- 
celets pour l'amour de moi; ne me les 
renvoyez point, & n'employez pas Donna 
Brites, qui a été la confidence de nos plus 
doux ſecrets, à me cauſer de ſi ſenſibles 
deplaiſirs. Que le deſeſpoir ne vous em- 
porte point contre moi; moderez votre 
haine : je ſuis innocent de tout ce que 
vous pouvez m'imputer. Ne briilez pas ces 
precieux gages que vous avez de moi; ou 
{i vous les conſumez, que ce ſoit au feu 
de votre amour. Ne me pourſuivez point 
avec tant de haine; c'eſt une eſpece de 
cruautè & de foibleſſe dont votre grand 
cœur ne fur jamais capable. L'amour eſt 
une vertu qui vous eſt ſi chere; vous avez 
trop de generoſite pour ètre inconſtante, 
& pour me vouloir maltrairer. D'où vient 
cette rigueur? Ne vous ſuis-je pas ſoumis 
juſqu'au dernier ſoupir de ma vie? Pour- 
quoi vous emporter contre _ ? que vous 

. y” 


58 Reponſe 

ai-je fair? Quelle ſatisfaction defirez-vous 
d'une perſonne qui ne vous a point offen- 
ſee ? Quoique je fois innocent, je veux 
vous paroitre coupable, puiſque vous le 
ſouhaitez; mais de quel crime m'accuſez- 
vous? Serez-vous inflexible envers moi, 
qui fais gloire de vous facrifier tout ce 
que je fuis? Mais, helas! que dis-je? le 
moyen de vous appaiſer? Vous eres telle- 
ment irritèe contre moi, que je ne ſais que 
devenir. Que ferai-je? à qui aurai- je re- 
cours? qui fera ma paix avec vous, puiſ- 
que je ſuts abſent? qui vous aſſurera de 


ma conſtance, puiſque vous Eres perſuadee 


du contraire? Pour éloigner cette haine de 
votre cœur, je vous conjure de penſer ſou- 
vent aux delices de l'amour que nous avons 


goũtèes enſemble, & aux aſſurances que 


je vous ai donnees de ne vous abandonner 
jamais. Entretenez-vous de ces douceurs 
de moment en moment avec Donna Bri- 
tes; conſolez-· vous toutes deux enſemble; 
ſongez à l'excès de ma paſſion & de la vo- 
tre; prevoyez toutes ces difficultes & ces 
violences dont vous me parlez; oppoſez- 
vous aux efforts que vous faites pour me 
quitter, & ſoyez convaincue que vous aurez 
des mouvements incomparablement plus 
agreéables en m'aimant toujours, qu'en me 
quittant pour jamais. Quoi! vous voulcz 
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perdre un Amant ſi conſtant & ſi fidele, 
qui vous a été (i cher, que vous avez aime 
{i tendrement, qui a 6&6 l'objet le plus doux 
de votre paſſion, à qui vous en avez ſou- 
vent donné des témoignages fi preſſants;“ 
un Amant que vous avez embraſſè avec tant 
d'ardeur & d'empreſſement, & qui par ſes 
careſſes vous a rendu ſi tendrement le re- 
ciproque ! L'amour a trop bien uni nos 
cœurs; quoi que vous faſliez, je ne crois 
pas que vous puiſſiez vaincre une paſſion 
fi forte & ſi agreable. Eſt-ce pour m'e- 
prouver que vous m'ecrivez de la maniere, 
ou fi c'eſt tout de bon? Votre haine & 
votre rigueur ſont {i mal fondees, qu'elles 
ne peuvent durer long-temps. Ne m'accu- 
ſez point de mepris & d'indiffèrence; joſe 
prendre le ciel 3 remoin de l'eſtime & de 
l'attachement que j'ai toujours eus pour 
| vous. Si je vous ai fait des proteſtations 
f d'amitiè par mes Lettres, ca été avec des 


— — = 
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reſpects & des ſoumiſſions veritables ; fi 

vous les aviez toutes recues, vous ſeriez 

4 perſuadèe du contraire de ce que vous m'a- 
| vez écrit. Je crois que Meſſieurs vos pa- 
rents & Madame votre Abbeſſe, à qui nos 
amours ſont ſuſpectes, ſont d' intelligence | 
enſemble, & qu'ils vous ont donnè de faul- i 
ſes Lettres, au-lieu des reponſes que j ai 
Uites à toutes les vötres, que j ai regues 
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avec joie & lues avec plaiſir: cela m' oblige 
a ne pas vous Ecrire davantage, de peur 
d'accident. Je me prepare à partir dans 
quinze jours, pour vous aller trouver en 
Portugal. Après cette promeſſe que je vous 
fais de vous revoir au plutòt, je vous con- 
jure de rentrer en vous- mëème, & de faire 
agir votre paſſion au prejudice de votre 
haine. Si vous vous Eres Eclaircie, ce doit 
etre de l'eſtime, du reſpect & de l'amour 
que j'ai pour vous, & non de rien qui y 


ſoit contraire. Je n'ai jamais eu de plus 


forte paſſion que celle de vous aimer, vous 
ſervir & vous adorer. Si j avois ètè aſſez in- 
grat pour vouloir vous quitter, apres tou- 
tes vos faveurs, je vous en aurois donné 


des preuves avant mon depart, ſoir par 


des paroles, ou par mon refroidiſſement ; 
ou j auroiĩs fait agir Donna Brites, ou quel- 
que autre confidente, pour vous obliger à 
ne point me recrire; ou j'aurois tiche de 
vous derromper, en ne vous faiſant point 
de reponſe ; ou ſous quelque prëtexte ſpe- 
cieux, jaurois feint d'Eetre oblige de de- 
meurer en France pour-ne point vous re- 
voir. Ai-je uſe de toutes ces fineſſes ? vous 
ai-je trompèe par mes diſcours? avez- vous 
reconnu quelque froideur en moi ? ai. je 
fait agir quelqu'un pour vous detourner de 
mon amour? Ne m'avez-vous pas écrit? 


f 
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n'ai- je pas regu vos Lettres? ne vous ai. je 


pas fait rEponſe? Ai- je cherche 'occaſion 
de demeurer en France ſans vous? ai: je dit 


. que je ne voulois point retourner en Por- 


tugal? vous ai-je donné quelque ſujet de 
deplaiſir? Ne vous ai-je pas dEcouvert les 
veritables ſentiments de mon ame? ai-je 
manque de civilitè, d'amour & de reſpect 
pour vous ? De quoi vous plaignez-vous 
donc ? de quoi m'accuſez-vous ? & que 
vous ai-je fait enfin, pour m'etre ſi eruelle? 
Defabuſez-vous, Madame, & ne croyez 
pas que je ſois aſſez lache pour vous quitter. 
Ne m'attribuez point toutes ces mauvai- 
ſes qualices que vous dites, & jugez-moi 
digne de tous les ſentiments & de toutes 
les douceurs que vous avez pour moi. Ne 
croyez pas que je vous donne occaſion de 
m'oublier; cette grace que vous me de- 
mandez, ne ſert en meme-temps qu'a m'af- 
fliger & à m'enflammer davantage. Il eſt 


vrai que j'ai eu bien du trouble en liſant vo- 


tre Lettre; mais c'eſt à cauſe de vos repro- 
ches, de vos menaces, de vos mepris, du 
mauvais traitement que vous mè faites, & 
du deſeſpoir ot vous me jettez. Sans ces 
deplaiſirs, ah! que de joie, que de con- 
tentement, que de raviſſement n'aurois-je 
pas regu, en apprenant de vos nouvelles! 


| N'importe; quelle que ſoit la rigueur dont 


62 | Reponſe | | l | 
vous uſiez envers moi, je veux me conſoler | 
dans Veſperance de flechir votre colere. 
Je ſouffre vos mépris & vos emportements; 
mais la raiſon ramenera un jour le calme 
dans votre ame, & vous fera connoitre, 
quand je ſerai aupres de vous, que vous 
avez afflige un innocent. Pourquoi m'ecri- | 
vez-vous que je ne me mele point de vo- 
tre conduite? Qui peut avec plus de juſtice | 
que moi en prendre le ſoin? Doutez-vous | 
de ma diſcretion? Ne ſavez · vous pas julqu'a 
quel point j'ai pris part à tout ce qui vous | 
touche, ſans vous gener? Je ſais bien que 
vous eres tres-ſage , que vous marchez droit ; 
. | dans vos entrepriſes, & que vos actions | 
ſont ſans reproche. Si je me ſuis informe | 
| de ce que vous faites, ce n'a 66 que pour ö 
admirer votre ſageſſe en vos conſeils, vo- | 
tre prudence en votre conduite, & votre | 
' 
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adreſſe en tout ce que vous entreprenez, 
dont vous venez à bout avec une facilitè (i 
merveilleuſe, que c'eſt une choſe auſſi ſur- 
prenante qu'admirable. Cependant, puiſ- | 
que cela vous choque, je ſuis prer à m'en | 
_ deſintereſſer. Que puis-je faire davantage 4 
pour me remettre bien aupres de vous, & | 
pour vous obliger à favoriſer ma paſſion, Hy 
& continuer votre tendreſſe? Commandez, ; 
je ſuis prer de vous ſatisfaire, plus pour al- N 
leger les maux que vous endurez, que pour 
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terminer mes douleurs. Je ſouffre agreable- 
ment tout ce qui vient de vous. Vos ri- 
gueurs les plus ſèveres n'ont que des ap- 
pas pour moi; je vous ſuis oblige meme 
du mauvais traitement que vous me faites; 
cela ne ſert qu'à allumer ma flamme & la 
rendre plus vive. Je ſuis content d' endurer 
de la maniere, pourvu que ma ſouffrance 
apporte quelque ſoulagement à vos dou- 
leurs, & vous rende plus contente. Pltit k 
Dieu que vous puſſiez vivre heureuſe & 
tranquille dans la certitude de mon amour! 
Apres m'avoir fait parottre une fi grande 
averſion, vous me promettez de ne me point 
hair : cela eſt tres-obligeant; mais je pren- 
drai la liberté de vous dire que vous feriez 
plus de juſtice à mon amour, ſi vous m'ai- 
miez comme vous m'avez aime, puiſque je 
n'ai rien fait qui puiſſe vous deplaire. Je 
ſuis certain que vous pouvez trouver un. 


amant qui aura plus de merite que moi; 


mais je ſuis aſſure que vous n'en trouverez 
jamais un qui ſoit plus fidele & plus conſ- 
tant que je le ſuis. Votre paſſion peut tout 
ſur mon eſprit: elle m'a enflamme, elle 
vous a occupee, elle m'a auſſi occupe, & 
elle ne m'a pas laiſſè un moment en liberté. 
Vous en &tes tèmoin, puiſque vous avouez 
que l'on ne ſauroit oublier ce qui cauſe tous 
les tranſports dont on eſt capable, que les 
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mouvements d'un cœur s'attachent à Vob- 
jet qu'il a aimè, que les premieres idées 
ne ſe peuvent effacer, que les premieres 
bleſſures ſont incurables, que toutes les paſ- 
ſions & les plus doux plaiſirs que l'on cher- 
che ſans aucune envie, ſont inutiles pour 


derourner de ce que l'on aime le plus, & 


ne ſervent qu ' faire connoitre que rien n'eſt 
plus cher que le ſouvenir des douleurs que 
l'on ſouffre. Que ces paroles ſont douces 


dans la bouche d'une veritable Amante! 


qu'elles ont d'appas & de charmes pour 
un Amant qui eſt dans le déſeſpoir! Ah! 
qu'elles me conſolent, & qu'elles me font 
bien connoĩtre que je ſuis encore dans vo- 
tre cœur, puiſqu'il eſt ſujet à des ſentiments 
{fi doux ! Mais combien dois- je eſperer d'e- 
tre encore mieux aupres de vous, quand 
vous connolitrez que mon attachement eſt 
tres-parfair, que mon amour eſt recipro- 
que, que votre inclination n'a point été 


aveugle, & que vous vous eres attachée à 


une perſonne qui fait gloire de vous aimer 
toute fa vie? Je ſais bien, Madame, que 
vous avez tant de douceur & de compaſ- 
ſion, que vous ne voudriez pas mettre, ni 
moi, ni perſonne, en l'ëtat deplorable on 
vous Eres reduice; c'eſt une marque aſſuree 
de votre bon naturel. Je vous conjure de 
croire auſſi que c'eſt mon inclination, & 
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que ſi vous ſouffrez, je n'y ai rien contri- 
bus en nulle maniere. Ne cherche point 
a m'excuſer de ce còtè- là; je ne ſuis point 
criminel de ce dont vous m'accuſez. Je ſuis 
perſuade qu'une Religieuſe, parfaite com- 
me vous ètes, eſt infiniment aimable. Les 
raiſons que vous apportez pour montrer 


qu'on les doit aimer plus particulièrement 


que les femmes du monde, ſont tres-puil- 
ſantes; mais ſans avoir Egard à toutes ces 
belles preuves que vous mettez en avant, 
je vous dirai, en peu de mots, que je ne 
vous ai confideree que pour votre pro- 
pre mérite. Le procede des femmes du 
monde me deplait : la plupart ſont ſujet- 
tes au changement; elles ne ſauroient ai- 
mer en un ſeul lieu; ou, ſi elles aiment, 
ce n'eſt que par feinte, par complaiſance 


& par intérèt. La rigueur dont elles uſent, 
le mèpris, la peine, la coquetterie, les 


diſſimulations cauſent aux amants cent fois 
plus de deplaiſir que de joie. Je ſais bien 
que vous nalleguez pas ces-raiſons pour 
vous faire aimer : vous avez des qualites 
trop eſtimables, pour ne pas attirer les 
cœurs les plus fiers; vos charmes ſont fi 
puiſſants, que Fon n'y peut reſiſter. La 
beauté, la conſtance, la fidélitè & la dou- 
ceur vous font admirer, ſervir & adorer de 
tous ceux qui ont l'avantage de vous con- 
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noitre. Les autres beautès ſont peu de choſe 
au prix de vous, & joſe dire que c'eſt un 
crime de renfermer une perſonne fi accom- 
plie que vous dans un Couvent. Si vous 
eres malheureuſe, ce n'eſt qu'en qualité de 
captive, dont vous pouvez vous delivrer 
quand il vous plaira. Vous avez apprehende 
fans raiſon, que je vous fuſſe infidele, enne 
vous voyant pas tous les jours. Ne ſavez- 
vous pas qu'il n'eroit point en mon pou- 
voir, ni au votre, de nous entrevoir {i ſou- 
vent, puiſque vous &6tiez enfermee, & à 
cauſe du danger ol! je m'expoſois en en- 
trant dans votre Monaſtere ? Si je vous ai 
quittèe pour aller à Farmee, ce n'a ere qu'a- 
pres votre conſentement; & votre ſeul me- 
rite étoit capable de me retenir. Si vous 
m*aviez commande de demeurer, j'aurois 
quitre tres- volontiers le ſervice de mon 
Prince pour m'attacher entièrement au v0- 
tre, ſans craindre la colere de vos Parents 
& la rigueur des Loix du Pays. Je n'ai pas 
manque à vous donner des temoignages de 
ma paſſion, des que j'ai ere en Portugal; 
s'ils ne ſont pas venus juſques à vous, je 
n'en ſuis pas coupable : mais Paurois bien 
du deplaiſir que vous fuſſiez ſortie du Cou- 
vent pour me venir trouver en France, non 
pas que je n'euſſe une joie infinie de vous 
embraſſer en ce beau Pays, mais à cauſe du 
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peril où vous vous fuſſiez expoſte, & de 
la fatigue que vous euſliez enduree en che- 
min. To ſais bien le moyen de faire reuſlir 
cette entrepriſe, lorſque je ſerai aſſez heu- 
reux pour vous voir, fi vous Eres encore 
dans ce deſſein. Poſe bien vous parler de 
la ſorte dans mes Lettres, puiſque Madame 
votre Abbeſſe & Meſſieurs vos Parents ne 
ſont pas inſtruits de notre procede, Cepen- 
dant le refroidiſſement de votre amour, vo- 
tre mépris, & votre changement fi prompt 
me cauſent un ſi grand deplailir, que j'en ſuis 
au deſeſpoir, Mais il n'importe, je me con- 
ſole; car je ſuis fi perſuade de votre dou- 
ceur & de votre amour, que je m'aſſure que 
fitdt que vous aurez regu ma Lettre, & 
que vous m'aurez vu un moment, vous 
changerez de reſolution, Je n'ignore pas, 
Madame , que je- vous ai plus d'obliga- 
tion qu'a perſonne du monde; vous m'avez 
aime Eperdument, vous m'avez donnè vo- 
tre cœur, vous mavez ſacriſiè votre hon- 
neur & votre vie, au mepris de vos Pa- 
rents, de votre Religion, & de la ſ&verite 
des Loix du Pays. Que de reconnoiſſance 
ne vous dois- je pas pour un amour fi vio- 
lent! Croyez-vous que je puiſſe vous ou- 
blier, & que je vous quitte, après des mar- 
ques ſi grandes de votre amour? Vous au- 
riez raiſon, Madame, de vous plaindre de 
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moi, ſi j'6tois aſſez ingrat d'en venir à ce 
point de ne vous avoir pas recrit, ni té- 


moignè rèciproquement que je vous aime 


avec la m&@me ardeur dont vous uſez en- 


vers moi. Mon proceds ne ſeroit pas d'un 


honnece homme; je ſerois un traitre, un 
méchant, & Amant le plus ingrat du mon- 
de. Au contraire, Dieu m'eſt remoin que 
j'ai toujours perſever6 à vous adorer & 1 
vous aimer plus que moi-meme; je n'ai ja- 
mais manque de reſpect, ni d'amour pour 
vous; je vous ai recrir avec toute ['ardeur 
& la civilitè poſſible; je vous ai donne des 
preuves de la paſſion la plus parfaite & 
la plus violente qu'un homme puiſſe avoir 
pour la perſonne la plus aimable & la plus 
accomplie. Je perſevere toujours dans ces 
ſentiments. Que puis-je faire davantage ? 


que deſirez-vous de moi? Je vous ai fair 
un ſacrifice de tout ce que je ſuis & de tout 


ce qui m'appartient : je ſuis pret d'aban- 
donner tour pour vous, & de faire un long 
voyage, de paſſer les mers, & d'expoſer 
ma vie à la merci des eaux, pour vous al- 
ler chercher juſques dans votre Monaſtere. 
It ne reſtera plus, apres tant de marques 
de ma paſſion, ſi je ſuis aſſez heureux pour 
ſurmonter tous ces hazards, que de m'al- 
ler immoler tout de nouveau à votre co- 
lere; c'eſt ce que je ferai, lorſque j aurai 
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le bien & Vavantage de vous voir. Je veux 
m'expoſer, quoique innocent de tout ce 


dont vous m' accuſez, comme une victime 


a l'ardeur de votre courroux, fans reſiſter 
a la moindre de vos volontés. Toutes ces 
preuves de la paſſion que Jai pour vous, 
ſont bien Eloignees, ce me ſemble, de La- 
verſion naturelle que vous croyez que jai, 
puiſque je vous.cheris infiniment, & que 
je vous ſuis enticrement ſoumis. Je ſais bien 
que je n'ai aucunes qualites recommanda- 
bles qui mèritent votre amour, que celle 
d'un veritable Amant, quoique vous n'en 
ſoyez plus perſuadee. Vous me demandez 
ce que j'ai fait pour vous plaire; quel ſa- 
crifice je vous ai fait; ſi je n'ai pas cher- 
che tous mes plaiſirs? Et moi, je vous de- 
mande ſi je ne vous ai pas obèi en tout ce 
qu'il vous a plu; fi je ne vous ai pas facrifie 


tout ce que je ſuis & tout ce qui m'appar- 


tient, & ſi j'ai cherche d'autres plaiſirs que 
ceux que vous m'accordiez? Si j'ai jouè, 
ou étè à la chaſſe, n'avez · vous pas approuve 
ces recreations.? Si j'ai été a Varmee, n'y 
avez · vous pas conſenti? Si j'en ſuis revenu 
des derniers, j'ai Et6 retenu par violence; 
& ſi je me ſuis expoſe aux coups, g' été 
avec le plus de prudence & de ſageſſe qu'il 
m'a été poſſible; mais toujours avec hon- 
neur, pour Ecre plus digne de vous. En- 
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commande de differer 

me de demevreT » je vous aurois obéi. al 
penſè mourir S ennui & de douleur en che- 
min; & ſi je me ſuis un peu r6joul , ce n'a 
etè que pour me conſerver pour vous. Apres 


Si vous Mm Aavez donne une grande paſſion 
avec bonne fol, je n en ai point abuſe; au 
8 


vez point aſe d'artifice eNVer> moi, n'ai-je 


pas EtC ſincere envers vous? II faut, di- 
tes · vous, chercher avec adreſſe les moyens 
d'enflammer. Ai-je reſiſte > votre paſſion 

Et pourquoi ne voulez- vous pas que 8 

mour me donne de amour, puiſque le ve- 
ritable (ecret etre aime, eſt daimer? Vous 
dites que j al voulu que vous m'aimaſſiez, 
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je Pavoue; mais quand je n' aurois pas forme 
ce deſſein, vous m'auriez aime, puiſque vous 
m'avez confeſſè que vous m'aimiez aupara- 
vant que je vous euſſe donne des preuves 
de mon amour. Que i, ſans votre conſen- 
tement, je me fuſſe efforce de vous aimer, 
n'aurols- je pas eu raiſon, puiſque je ne con- 
noiſſois rien en vous que d'aimable? Il eſt 
vrai que je vous ai cru d'une complexion 
aſſez amoureuſe; mais je ne vous ai pas ai- 


mee avec moins de paſlion : au contraire, 


c'eſt ce qui Ia augmentèe au plus haut 
point; c'eſt en quoi je n'ai point uſe de per- 
fidie. Je ne vous ai point trompee, je ne 
crains point vos menaces; je ſuis perſuade 


que quand vous aurez examine mes raiſons, 


vous Eres trop juſte pour livrer à la ven- 
geance de Meſſieurs vos Parents, un Amant 
qui eſt innocent. Si vous croyez avoir vecu 
dans I'abandonnement & dans lVidolacrie en 
m'aimant, n'ai-je pas fait la meme choſe 
envers vous? Notre differend n'eſt qu'en 
trois points : ſavoir, que vous avez change, 
& que je ſuis conſtant; que vous avez un 
remords de m'avoir aime, que je n'en ai 
point de vous avoir aimee; que vous avez 
honte de votre amour, que vous faites paſ- 
ſer pour un crime; & que moi je nen ai 
point, parce que je ſuis certain que c'eſt 
une vertu que d'aimer. Votre paſſion ne vous 
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72 
a pas empèchè Yen connoitre ['6normite » 
puiſqu'il n'y en a point. De quoi donc vo. 
tre cur eſt- il dechiré? quel eſt ce crue 
embarras qui vous gene? je ne ſuis point 
cauſe de tous v d6plailirs; je vous ai rou- 
jours aimée, & ſidélemert ſervie. Ainſi vous 
avez raiſon de ne me ſoubaiter point de 
mal, & de vous réſoudre d conſentir que 
je vive heureux. je puis rette facilement, 
vous voulez, puiſque je n'al jamais man“ 
què de genèroſitè pour vous. 'eſpere que 
vous n aurez point la peine de m'ecrire une 
autre Lettre, pour me faire voir que vous 
ſerez plus tranquille: mals je ſerai arrive 
auparavant en Portugal, od ma preſence 
vous apportera la rranquillite que vous de- 
Grez , & vous 46ſabuſera des procedes in- 
tes dont vous ME croyez coupable, 


au- lieu de m'accuſer de trahiſon, vous 
ſidèlite; & qu' au- lieu d'ou- 
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dulite, ni aux louanges que je vous ai don- 
nees, ni à toutes les raiſons que vous ap- 
portez; mais à votre ſeule bonte. Quoique 
tout le monde vous dit du bien de moi & 
vous parlat en ma faveur, je n'ai jamais 
eu la remeritre de l'attribuer à mon mèrite; 
tout ce que Jai fait n'a pas été pour vous 
tromper par enchantement, mais pour vous 
donner un veritable amour, puiſque j'ai 
toujours la mème paſſion pour vous. Je vous 
conjure de conſerver toutes mes Lettres, 
& de les lire ſouvent pour affermir votre 
amour, & non pour vous en detourner : ce 
m'eſt un bonheur & un plaiſir incompara- 
ble d' etre toujours aimè d'une perſonne fi 
parfaite & fi accomplie que vous eres. Je 
vous prie de croire que je vous aimerai pa- 
reillement, & adorerai toute ma vie. Ou- 
bliez ces reproches que vous avez envie de 
me faire, & ne me traitez point d'inſidele; 
vous apprendrez le contraire, lorſque vous 
me verrez en Portugal, plutot en vous ſou- 
venant de moi qu' en m' oubliant. Vous ne 
prendrez point d'autre reſolution que de 
perſeverer toujours dans vos memes tranſ- 
ports, quand je vous aurai deſabuſee de 
la fauſſe croyance que vous avez de moi. 
Adieu; je vous conjure encore un coup de 
ne me quitter jamais, & de penſer inceſ- 
ſamment A la violente paſſion que j'ai pour 
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vous. Ne m'ecrivez plus auſſi; peut-ꝭtre 
que vos Lettres ne me ſeroient pas rendues 
pendant mon voyage: adieu; je vous ren- 
drai un compte exact de tous mes divers 
mouvements, & vous m'en rendrez un des 
vôtres tel qu'il vous plaira, quand jaurai 
le bien & Vavantage de vous voir. Adieu. 
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3 bien moi-meEme qui vous Ecris? 
Eres-vous celui que vous Etiez autrefois ? 
Par quel prodige m'avez-vous marque de 
Famour, ſans me donner de la joie? Je 
vous ai vu de l'empreſſement & des dé- 
pits impatients; j'ai lu dans vos yeux ces 
memes deſirs, on vous m'avez toujours 
trouvè ſi ſenſible. Ils eroient auſſi ardents 
11 que quand ils faiſoient toute ma felicité: 
18 je ſuls auſſi rendre & auſſi fidelle que je 

N le fus jamais; & cependant je me trouve 
| tiede & nonchalante. Il ſemble que vous 
"$ rayez fait qu'une illuſion à mes ſens, qui 
g j j | n'a pu paſſer juſqu'a mon cceur. Ah! que 
8 les reproches que vous vous &tes attirés 
\ me codtent cher, & qu'un jour de votre 
U negligence me dérobe de tranſports! Je ne 
(4 fais quel demon ſecret m'inſpire ſans ceſſe 


* 
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que c'eſt à ma colere que je dois vos ten- 
dreſſes, & qu'il y a plus de politique que 
de fincerice dans les ſentiments que vous 
m'avez fait paroitre. Sans mentir, la deli- 
cateſſe eſt un don de Amour qui n'eſt pas 
toujours auſſi precieux qu'on ſe le perſuade, 
Tavoue qu'elle aſſaiſonne les plaiſirs; mais 
elle aigrit terriblement les douleurs. Je 
m'imagine toujours vous voir dans cette 
diſtraction qui m'a cauſe tant de ſoupirs. Ne 
vous y trompez pas, mon cher, vos em- 
preſſements font toute ma felicite; mais ils 
feroient toute ma rage, fi je croyois les 
devoir à quelque autre choſe qu'au mou- 
vement naturel de votre cœur. Je crains 
Ferude des actions, beaucoup plus que la 
froideur du temperament; & Vexterieur eſt 
pour les ames groſſieres un piege, où les 
ames delicates ne peuvent etre ſurpriſes. 
Vous dirai-je toutes mes manies là deſſus? 
Ce fut hier V'exces de votre emportement, 
qui fit naĩtre tous mes ſoupgons; vous me 
ſembliez hors de vous, & je vous cher- 
chois au travers de tout ce que vous pa- 
roiſſiez. O Dieu! que ſerois- je devenue, 
fi Javois pu vous convaincre de diſſimula- 
tion! Je prefere votre paſſion à ma for- 
tune, à ma gloire & à ma vie; mais je ſup- 
porterois plus aiſement les aſſurances de 
votre haine, que les fauſſes apparences de 
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votre amour. Ce n'eſt point au- dehors que 
je m'arrète; c'eſt aux ſentiments de lame. 
Soyez froid, ſoyez negligent, ſoyez meme 
leger, ſi vous le pouvez; mais ne ſoyez ja- 
mais diſſimule. La trahiſon eſt le plus grand 
crime qu'on puiſſe commettre en amour, 
& je vous pardonnerois plus volontiers 
une infidelite, que le ſoin que vous pren- 
driez à me la deguiſer. Vous me dites hier 
au ſoir de grandes choſes, & jaurois ſou- 
haire que vous euſſiez pu vous voir vous- 
meme dans ce moment, comme je vous 
voyois; vous vous ſeriez trouvè tout autre 
qua votre ordinaire. Votre air étoit en- 
core plus grand qu'il ne Veſt naturellement; 
votre paſſion brilloit dans vos yeux, & elle 
les rendoit plus tendres & plus percants; 
je voyois que votre cœur venoit ſur vos 
levres. Helas ! que je ſuis heureuſe! il n'y 
venoit point à faux; car enfin je ne vous 
ſens que trop, & il n'eſt gueres en mon 
pouvoir de vous ſentir moins. Le plaiſir 


d'aimer de toute mon ame eſt un bien que 


je tiens de vous; mais il ne vous eſt plus 


poſſible de me le ravir. Je connois bien 


que je vous aimerai toujours malgre moi, 
& je ſuis ſire que je vous aimerai meme 
malgre vous. Voila des aſſurances dange- 
reuſes; mais quoi! vous navez pas un cœur 
qu'il faille retenir par la crainte, & je ne 
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eroirois votre conquete gueres aſſurce, ſi 
je ne la conſervois que pat- da. L*honnetets 
& la reconnoiſſance ſont comptees pour 
quelque choſe dans Pamirie; mais elles ne 
tiennent pas lieu de beaucoup dans Ia- 
mour : il faut ſuivre ſon cœur, ſans conſul- 
ter ſa raiſon, La vue de ce qu'on aime en- 
leve l'ame malgrè qu'on en ait; au moins, 
ſais- je bien que voila comme je ſuis pour 
vous. Ce n'eſt ni l'habitude de vous voir, 
ni la crainte de vous fächer en ne vous 
voyant pas, qui m' oblige à rechercher vo- 
tre vue; c'eſt une aviditè curieuſe qui part 
du cœur fans art & ſans reflexion. Je vous 
cherche ſouvent en des lieux oh je ſuis aſ- 
ſurèe que je ne vous trouverai pas. Si vous 
eres comme cela pour moi, ſans doute que 
l'inſtinct de nos cœurs fera qu'ils ſe ren- 
contreront par- tout. Je ſuis forcee de paſ- 
ſer la meilleure partie du jour dans un lieu 


oli vous ne pouvez vous trouver: mais 


abandonnons- nous à notre paſſion; laiſ- 
ſons-· nous guider à nos deſirs, & vous ver- 
rez que nous ne laiſſerons pas de paſſer 
agreablement le temps que nous ne pou- 
vons Etre enſemble. 
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REPONSE A ILA SIXIEME LETTRE. 


A. Mariane, adieu; je te quitte, 
& je te quitte avec ce deplaiſir de ne te 
pouvoir pas perſuader le deſeſpoir où me 
jette la néceſſité inevitable de mon depart. 
Mais je ten convaincrai, Mariane, & la 


vie que je quitterai bientôt apres t'avoir 


quittèe, ne te permettra plus de douter de 
Fexces de mes douleurs. Sais- tu bien, ma 
chere Ame, ce que veulent dire ces deux 
mots Je te quitte; & crois-ta que je puiſſe 
dire que je meurs, en termes plus clairs 
& plus intelligibles? Oui, je meurs, puiſ- 
que je Cabandonne; je m'eloigne de la vie 
en m'eloignant de toi, & je vais au tom- 
beau en retournant à ma patrie. Je pars 
pourtant, me diras-tu, & je te laiſſe. Ah! 
cruel , que ces paroles ſont fortes, qu'el- 
les ſont puiſſantes, qu'elles font eloquen- 
tes, & que ton amour, qui y paroit, fair 
un Etrange effet ſur mon cœur, & Ebranle 
Errangement mes reſolutions! Quoi ! faut- 
il que les témoignages de la paſſion que 
tu as pour moi, ſans que jen puiſſe rai- 
ſonnablement douter , faſſent aujourd'hui 
un effet ſi contraire à celui qu'ils avoient 
accoutume de faire? Ma jolie & mon re- 
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pos en dépendoient; c'6tojent-les ſour- 
ces de mon bonheur & de ma felicite; ils 
faiſoient tous mes plaiſirs, ils ètouffoĩent 
mes ſanglots, ſèchoient mes larmes, cal- 
moient mes inquiecudes, diſſipoĩent mes 
craintes; & maintenant ils ne font que cau- 
ſer de nouveaux troubles dans mon ame, 
& qu'y faire naicre des apprehenſions. Je 
vois bien la raiſon de ce changement; je 
proſitois de tout le bien que me promet- 
toient les premieres marques de yotre 
amour; j'en goticois à longs traits toutes 
les douceurs, & j'avois la ſatisfaction d'y 
repondre par mille paroles & par mille ac- 
tions, capables de perſuader cent perſon- 
nes plus incredules que vous, de la gran- 
deur & de la violence de ma flamme: au- 
lieu que maintenant je vois les biens qu'ei- 
les m'offrent, ſans pouvoir les acceprer, 
& je ne puis repondre à ces marques d'af- 
fection, que par un voyage qui m'eloigne 
de vous de cinq cents lieues. Jugez par- la 
de mon infortune, & de la cruaure de mon 
deſtin, & conſiderez à qui de nous deux 
mon depart doit etre le plus funeſte. Pour- 
quoi ſuis je venu en Portugal? pourquoi 
venir ſi loin pour me rendre malheureux 
tout le reſte de mes jours? pourquoi vous 
avoir aimee? Devois-je mettre tout mon 
Plaiſir à vous voir, fi je _— un jour ne 
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vous voir pas? & ma vie devoit-elle de- 
pendre de vous, puiſque je devois un jour 
vous quitter? Que n'ai-je eu pour quelque 
Dame de France ces ſentiments tendres 
& paſſionnès que vous m'avez inſpires! La 
cruaute d'une abſence n'auroit pas entiere- 
ment renverſè mes plaiſirs, & l'eſpoir d'un 
prompt retour, qu'on peut toujours avoir 
avec raiſon d'une perſonne qui quitte ſon 
Pays, nous auroit laiſſè dans nos chagrins 
memes une merveilleuſe ſatisfaction. Mais 
que dis- je, temeraire! en aurois-je pu avoir 
une veritable ſans vous? Quelque autre 
eũt- elle Er6 capable de me cauſer des tranſ- 
ports fi doux, de me faire paſſer des mo- 
ments fi tendres que ceux que j'ai paſſes 
dans votre chambre? Non, cela n'eſt pas 
poſſible; il falloit vos yeux pour me don- 
ner autant d'amour que j'en pris à votre 
vue; il falloit votre cœur pour &rre le di- 
gne objer de mes ſoins & de mes adora- 
tions; il vous falloit toute entiere pour me 
cauſer ces plaiſirs extraordinaires, dont il 
eſt bien aiſè de ſe reſſouvenir, & qu'il eſt 
impoſſible d'exprimer; il falloit tout mon 
amour & tout le votre pour cauſer ces 
tranſports & ces extaſes amoureuſes. Ah! 
que cette penſee eſt douce, que cette idee 
eſt touchante, que cette reflexion eſt agrea- 
ble! Puis-je la faire, & former le deſſein 
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de partir? puis · je ſonger à la rompre par 
un voyage? Votre amour, vos careſſes, ca- 
pables d'arrèter auprès de vous les pre- 
miers hommes du monde, d'attendrir les 
plus inſenſibles, de flechir les plus cruels 
& les plus barbares, me laiſſeront- elles la 
liberté de m'eloigner? Mon amour tout 
ſeul conſentira· t. il à cette abſence? Je vois 
bien que c'eſt moi qui voudrois partir, & 
que c'eſt moi qui ne le veux pas, ou, pour 
parler plus juſte , qui ne le puis pas. Je ne 
le veux, ni ne le puis; mais il le faut. Dure 
néceſſitè, Errange contrainte, qui me force 
2 vous quitter lorſque je vous aime avec le 
plus d' empreſſement! Je vous aime, chere 
vie de mon ame, & joſe bien dire que je 
vous aimois moins dans certaines conjone- 
tures auxquelles vous croyiez que je vous 
aimois le plus. Je meurs d' amour pour vous, 
& c'eſt aujourd'hui que je commence à ſen- 
tir certains mouvements intErieurs qui m'a- 
voient ètè juſqu'à preſent inconnus. Que 
ces ſentiments impètueux viennent mal-à- 
propos! Ils ne peuvent que me tourmenter 
aujourd'hui; dans un autre temps ils au- 
roient pu me rendre le plus heureux des 
hommes. Vous m'avez parle ſouvent de la 
grandeur de votre amour; vous avez plus 
fait, vous m'en avez donné des preuves, 
en me diſant pourtant que Lg preuves, 
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quelque grandes qu'elles fuſſent, n'expri- 
moient pas aſſez vos ſentiments. Javois 
beaucoup de peine à vaus croire en ce 
temps- li; mais que je vois bien aujourd'hui 
combien ces paroles pouvoient ètre vraies, 
puiſque dans ce moment que je vous Ecris, 

je me ſens tout- a- fait incapable de vous 

exprimer la moindre partie des mouvements 
qui m'agitent, qui me tourmentent fans 
ceſſe, & qui me rendent miſerable! La perte 
de ma vie, ni celle de ma raiſon, ne Tuffi- 
roit pas, ce me ſeinble, à vous repreſenter 
Vinquierude funeſte de mon ame, ni le pi- 
royable ètat de mon cœur. Que ne le voyez- 
vous! Ce ſeroit bien alors que vous ceſſe- 
riez de m'accuſer, que vous n'appelleriez 
plus leger le ſujet qui m'oblige a retourner 
en France, & que vous deploreriez avec 
moi le malheureux état de ma condition, 
de ma fortune & de mon amour. En effet, 
je ſuis contraint de vous quitter lorſque je 
vous aime le plus, lorſque vous me temoi- 

' gnez plus d'amour que jamais, lorſque vous 

me foupconnez de vous aimer le moins; 
ainſi je cours le hazard de vous perdre & 
de vous quitter en meme temps. Helas ? 
quelle affliction ſeroit la mienne, ſi je vous 
perdois, lorſque je ſouffre le plus pour Va- 
mour de vous! Vous &tiez tout à moi quand 
mes plaiſirs, auſſi · bien que mon inclination, 
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me rendoient tout à vous; vous m'aimiez 
roujours , quand je ne bougeois de votre 
Couvent; vous faiſieʒ rout pour moi, quand 
je ne faiſois, ni ne ſouffrois rien pour vous. 
Aujourd'hui, que je commence à endurer 
pour vous, ne m'aimerez- vous plus? Con- 
ſidèrez qu'il eſt bien aiſe d'aimer une per- 
ſonne auptès de laquelle on goùte mille 
contentements, & qu'on eſt bien plus oblige 
d'aimer ceux qui ſouffrent pour nous, que 
ceux qui fe divertiſſent par nous. Jai ſa- 
vourè cent plaiſirs auprès de vous, vous 
m'aimiez : je reſſens maintenant mille maux 
à cauſe de vous; ne m' en aimez pas moins, 
je vous en conjure, aimable perſonne, & 
je finis avec cette priere; aufſi-bien-vient- 
on de m'avertir que tout eſt prèt, & qu'on 
n'attend que moi. Ah! pourquoi m'attend- 
on? que n'eſt-on impatient, & que ne me 
la iſſe · t· on en ce Pays! On ne le fera pas; 
il n'y a pas lieu de Feſperer., Adieu done, 
Mariane, ſouvenez: vous de moi, ayez quel- 
que pitiéè des abſents. N'oubliez pas les 
ſoins que Jai pris à vous donner de l'amour 
en vous perſuadant du mien; n'oubliez pas 
mes promeſſes, mes aſſurances, mes pro- 
teſtations, ni mes ſetments. Oubliez encore 
moins les vöôtres, par leſquels vous vaus 
ces mille fois donnèe à moi pour toujours. 
Penſez quelque fois à nos plaiſirs, penſez 
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auſſi quelque fois à mon infortune; je vais 
me mettre ſur le plus infidele des elements. 
Que n'eſt-il auſſi le plus cruel! & sil eſt 
vrai que je ne vous verrai plus, & que vous 
m'oublierez dans cette abſence, ce que je 
ne puis m'imaginer, que ne m'engloutit-il 
mille fois? que ne fait: il chouer mon vaiſ- 
ſeau contre un banc de ſable? que ne le 
briſe-r-il contre un Ecueil? & que ne fait- 
il en ma faveur le traitement qu'il a fait à 
cent perſonnes moins miſcrables que moi? 
Si ce malheur m'arrive, ma douleur & mon 
deſeſpoir ne laiſſeront pas à la mer & aux 


vents la charge funeſte de me priver du 


jour; & dans le chagrin mortel qui me ſai- 
ſira de me voir abandonnè par une perſonne 
que j'aimois plus que ma vie, j aurai cette 
derniere ſatisfaction de mourir, & pour 
vous, & par vous. Ne vous faites pas ce 
tort, ne me faites pas cette injuſtice; je 
crois que {i vous m'6tiez de votre ſouve- 
nir, vous ſeriez auſſi blamable que je ſerois 
> plaindre. Adieu. | | 


erer. 
rr. 


N. tenons pas nos ſerments, mon Cher 5 
je vous prie, il en coùte trop de les obſer- 


ah W 
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ver. Voyons- nous, & que ce ſoit, $'il ſe 
peut, tout-à-l'heure. Vous m'avez ſoup- 
connee d'infidelite, vous m'avez exprimé 
ces ſoupgons d'une maniere outrageante 
mais je vous aime plus que moi-meme, & 
je ne puis vivre ſans vous voir. A quoi 
bon nous faire des abſences volontaires? 
n'en avons-nous pas aſſez d'inEvitables à 
Eprouver? Venez rendre toute la joie 2 
mon ame, par un moment d'entretien en 
liberte. Vous me mandez que vous ne vou- 
lez me voir que pour me demander par- 
don; ah! venez, quand ce feroit pour me 
dire des injures; venez, je vous en conju- 
re, jaime mieux voir vos yeux irrites, que 
de ne point les voir du tout. Mais, helas! 
je ne hazarde gueres, quand je laifſe ce 
choix à votre diſpoſition. Je ſais que je les 
verraitendres & brùlants d'amour; ils n'ont 
déja paru tels au matin > VEgliſe; Jai lu 
la confuſion de votre credulite, & vous 
avez di voir dans les miens des aſſurances 
de votre pardon. Ne parlons plus de certe 
querelle; ou fi nous en parlons, que ce 
ſoir pour en Eviter une pareille à Favenir, 
Comment pourrions-nous douter de notre 
amour? Nous ne ſommes au monde que 
pour lui. Je n'aurois jamais eu le cœur que 
j'ai, Sil n'avoir dit Erre plein de votre idee; 
vous n'auriez pas l'ame que vous avez, fi 
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vous naviez pas dt: m'aimer : & ce n'eſt que 
pour vous aimerautant que vous Eres aima- 
ble, & que pour m'aimer autant que vous 
' Eres aimè, que le Ciel nous a fait ſi capa- 
bles d'amour l'un & l'autre. Mais dites- moi, 
de grace, avez- vous ſenti tout ce que j'ai 

ſenti depuis que nous feignons de nous vou- 
loir du mal? Car nous ne nous en ſommes 
jamais voulu, nous n'en avons pas la force, 
& notre Etoile eſt plus puiſſante que tous 
les depirs. Grand Dieu! que j'ai trouvé 
cette feinte penible! que mes yeux ſe ſont 
fait de violence, quard ils vous ont deguiſe 
leurs mouvements! & qu'il faut Ecre en- 
nemi de ſoi - mème, pour ſe derober un 
moment de bonne intelligence, quand on 
s'aime comme nous nous aimons! Mes pas 
me portoient, malgre moi, ot je devois 
vous rencontrer; mon cœur, qui s'eſt fair 
une habitude fi douce d'epanchement à 
votre rencontre, cherchoit mes yeux pour 
les repandre; & comme je m'efforgois de 
les lui refuſer, il me donnoit des élans ſe- 
crets qui ne peuvent Erre compris que par 
ceux qui les ont Eprouves. Il me ſemble 
que vous avez été tout de mème; je vous 
ai trouve dans les lieux où le hazard ne 
pouvoit vous conduire, & s'il faut vous 
conſier toutes mes vanites, je n'ai jamais 
remarque tant d'amour dans vos regards, 
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que depuis que vous affectez de n' en plus 
laiſſer voir. Qu'on eſt inſenſè de ſe donner 
toutes ces genes! Mais plutôt, qu'on fait 
bien de ſe montrer ainſi ſon ame toute en- 
tiere! Je connoiſſois toute la tendteſſe de 
la votre, & j'aurois diſtingue ſes mouve- 
ments amoureux entre ceux de toures les 
autres ames; mais je ne connoiflois, ni vo- 
tre colere, ni votre fierte. Je ſavois bien 
que vous Etiez capable de jalouſie, puiſque 
vous aimiez; mais je ne connoiflois point 
le caractere que cette paſſion prenoic dans 
votre cœeur. C'auroirt été une trahiſon que 
de m' en laiſſer douter plus long- temps, & 
je ne puis m'empècher de vouloir du bien 
a votre injuſtice, puiſqu'elle m'a fair faire 
une découverte fi importante. Je vous avois 
voulu jaloux, je vous Fai trouve; mais re- 
noncez à votre jalouſie, comme je renonce 
à ma curioſitè. Quelque figure que prenne 
un Amant, il n'y en a point de ſi avanta- 
geuſe pour lui que celle un Amant heu- 

reux. C'eſt une grande erreur que de dire 
qu'un Amant eſt ſor, quand il eſt content. 
Ceux qui ne font pas aimables ſous cette 
forme, le ſeroient encore moins ſous une 
autre; & quand on n'a pas aſſez de delica- 
teſſe pour profiter du caractere d'un Amant 
ſatisfait, c'eſt la faute du coeur, & non pas 
celle de la felicice. Hirez-yous de venir 
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me confirmer cette verite, mon Cher, je 
vous en prie. Je ne ſerois pas fi peu d6li- 
cate que d'en retarder l'inſtant par une fi 
longue Lettre, ſi je ne ſavois que vous ne 
pouvez me voir a l'heure que je vous Ecris. 
Quelque plaiſir que je trouve à vous entre- 
tenir de cette ſorte, je ſais bien lui preferer 
celui d'un autre entretien; il n'y a que moi 
qui goùte le plaiſir de vous<crire , & vous 
partagez celui de me voir. Mais quoi! je ne 
puis avoir l'un qu avec des mEnagements de 
bienſeance, & j'ai l'autre quand il me plait. 
Preſentement que tous les gens de notre 
Maiſon repoſent, & ſe croient peut-&re 
heureux de bien repoſer, je jouis d'un bon- 
heur que le repos le plus profond ne ſau- 
roit me donner. Je vous Ecris, mon cœur 
vous parle comme fi vous deviez lui re- 
pondre, il vous immole ſes veilles avec 
ſon impatience. Ah! qu'on eſt heureux, 
quand on aime parfaicement, & que je 
plains ceux qui languiſſent dans l'oiſiveté 
qui nair de la liberté! Bon jour, mon Cher, 
le jour commence à paroitre. Il auroit paru 
bien plutòt qu'a Vordinaire, $'il avoir con- 
ſultè mon impatience; mais il n'eſt pas 
amoureux comme nous, il faut lui pardon- 
ner ſa lenteur, & ticher à la tromper pat 
quelques heures de ſommeil, afin de la 
trouver moins inſupportable. 
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N 'ETO1IT-CE pas aſſez de mes malheurs? 
Le deſeſpoir d' tre reduit à vous abandon- 
ner, ne pouvoit- il pas ſeul me rendre aſ- 
ſez infortunè, ſans qu'il falliit y joindre vos 
_ deplaiſirs, auxquels je ſuis cent fois plus 
ſenſible qu'aux miens propres? Quoi ! vous 
ne m'oubliez pas; vous penſez encore aun 
miſerable ; vous vous re6jouiſſez de mon 
amour! Ah! c'en eſt aſſez, contentez-vous 
de me plaindre, & ne prenez pas autant de 
part a mes chagrins que moi-meme. Il n'eſt 
pas juſte que vous vous affligiez autant de 
ma perte que je fais de la votre. Vous trou- 
verez en mille lieux un honnece homme ſur 
lequel vos yeux feront les mèmes effets 
qu'ils ont fairs ſur moi, & pour qui vous 
pourrez avoir de la tendreſſe. Mais que dis- 
je! ſouffrirois-je que vous euſſiez pour quel- 
que autre ces ſentiments, que vous avez jure 
mille fois ne pouvoir avoir que pour moi ! 
Si je vous croyois capable d'un tel change- 
ment, je ne ſais de quel exces je ne ſerois 
point capable moi-meme; & cet Heureux 
que vous auriez choiſi pour occuper ma 
place, ne ſeroit pas aſſure de la vie, tant 
que je ſerois en état de hazarder la mienne. 
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Je vous demande pardon de cet emporte- 
ment; il eſt bien difficile de garder un ſang 
froid en une pareille matiere. Moderez 
pourtant un peu vos tranſports; & fi vous 
prenez mes plaiſirs de France pour la cauſe 
de vos douleurs, apprenez combien elles 
ont peu de fondement. L'image de Ma- 
riane, que j avois {i profondement gravee 
dans le cœur, fut la premiere choſe qui, 
apres m' avoir occupe pendant tout le temps 
de mon voyage, occupa encore mon eſ- 
prit à l'entrèe de mon Pays. Vous le dirai- 
je? ce fut cette image qui étouffa en moi 
certains ſentiments de joie, qui ſont fi na- 
turels à ceux qui peuvent revoir leur pa- 
trie. Je penſai d'abord à vous, & voyant 
que ce n'etoir pas le lieu od il falloit vous 
chercher, au contraire que c' toit celui od 
je ne vous trouverois jamais, je faillis à 
tomber dans ce pitoyable ecar, auquel vous 
m'apprenez dans votre Lettre que vous 
avez été. Je vis mes Parents, je regus des 
vilices de mes amis, j'en rendis quelques 
autres, & parmi tant de ſujets d'une joie 
au moins apparente, je temoignai un de- 
plaiſir fi Evident & un chagrin fi violent, 
que les plus inſenſibles eurent pitiéè de l'é- 
tat où ils me voyoient. Ils ſe doutoient bien 
que javois apporce cette maladie de Portu- 
gal; mais ils en ignoroient la cauſe, & je- 
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tois le ſeul qui ſavois I'origine de mon mal, 

& le remede qu'il y falloit apporter. Com- 
bien de fois al- je ſouhaitè de pouvoir ſou- 
lager mes douleurs, en les partageant & en 
les communiquant! Pai regrettè mille fois 
Fabſence de Donna Brites, par le moyen 
de laquelle je vous ai fi ſouvent exprime 
mon amour, Je ne vous dirai pas avec quelle 
ardeur j'ai ſouhaitè votre preſence, quelle 
reſolution j'ai faite pour la recouvrer. Si 
vous maimez, vous vous les imaginez aſ- 
ſez, & vous pouvez les meſurer a Venvie 
que vous avez de me revoir; ſi vous ne 
m'aimez plus, qu'ai-je à faire de vous les 
repreſenter, & de vous donner lieu de vous 
moquer de mes inquierudes? Enfin, je ne 
golite aucun repos; le jour & la nuit me 
font également importuns. Si j'ouvre les 
yeux au matin, je ne les ouvre qu'aux lar- 
mes, jouvre auſſi-tõt ma bouche aux ſou- 
pirs & aux plaintes; la penſèe de notre Eloi- 
gnement, & du peu d'apparence que je 
vois à nous rapprocher, me jette dans une 
melancolie inſurmontable. Si je les ferme 
le ſoir, les ſonges & les viſions me rempliſ- 
ſent l'eſprit de Mariane ; quelquefois de 
Mariane preſente, & je ſois au deſeſpoir þ 
mon reveil de voir la fauſſetè de mes ſon- 
ges & le reyverſement de ma joie ; quel= 
que fois de Mariane abſente, & je ſuis en- 
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avantage toutes les precedentes! Je Vappel- 


| lai Pauteur de mon bonheur, & lui avouai 
des-lors une amitiè auſſi grande que l'amour 


que je vous ai ſi ſouvent jure. Mais, mon 


Cceur, que vos maux, que vos douleurs, 
que vos deſeſpoirs, que vos apprehenſions, 
que vos plaintes me toucherent ſenſible- 
ment! Jen vins juſqu'a ſouhaiter de ne vous 
avoir jamais aimèe, de n'avoir jamais été 
aime de vous, puiſque c'eroit mon amour 
& le votre qui vous cauſoient tant de dE- 
reglements. La perte de votre ſantè altera 
d'abord la mienne; votre 6vanouiſſemenr, 
cet abandon de vos ſens m'abandonna a la 
fureur, & preſque à la mort. Pavois cru juſ- 
ques à preſent que ce n'eroit qu'aupres de 
moi que vous Etiez ſujette à des abandon- 
nements. Ah! conſervez- vous, n'expoſez 
pas ainſi nos deux vies. Quittez ces ſouf- 
frances, quelque cheres qu'elles vous ſoiĩent 
a cauſe de moi; c'eſt par- là qu'elles me 
ſont inſupportables : je ne puis les endurer 
en vous, ſur- tout tant que vous m'en conſi- 
dererez comme Pauteur, & que vous m'en 
croirez l'unique ſujet. Helas ! (i les dou- 
leurs que je ſouffre, ou que je pourrois 
endurer à Vavenir, ſuffiſoĩent pour appaiſer 
les vôtres, vous ſeriez bientôt convaincue 
que vous n'avez nulle raiſon de vous plain- 
dre, & de m'accuſer. S'il ne falloit que ma 


* 
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vie pour vous delivrer de tous vos maux, 
vous verriez bien, par la diligence que j ap- 
porterois à vous la ſacrifier, que je n'ai rien 
de plus precieux, rien de plus cher que vo- 
tre repos. Cependant vous me reprochez 
de vous avoir rendu malheureuſe, comme 
ſi jerois moi-m&@me exempt de ces triſte(- 
ſes deEvorantes qui me rendent la vie fi en- 
nuyeuſe & ſi inſupportable, & qui ne me 
font trouver que des pointes & que des Epi- 
nes où les autres ne rencontrent que des 
lis & des roſes. Ah! de grace, ceſſez de 
m'accuſer, auſſi-bien que de me ſoupcon- 
ner que je puiſſe aimer en ces lieux quel- 
que autre que vous. Je ſais que je n * trou- 
verai jamais tant de charmes, que j'en ai 
admires en votre perſonne; & quand il ſe- 
roic poſſible que j'en crouvaſſe encore da- 
vantage, je ne trouverois pas chez moi un 
cœur propre a recevoir de nouvelles im- 
preſſions, ni à perdre celles que vous y avez 
miſes. Je vous aime trop pour former ja- 
mais un pareil deſſein. Bien loin de l'exé- 
cuter, le changement, ni la diſtance des 
lieux, n apporte aucune alteration à mon 
amour; il n'en apporte qu'a mes plaiſirs. Je 
goũtois plus de douceurs en vous aimant 
en Portugal; je ſouffre plus de maux en 
vous aimant en France : voila toute la dif- 
ference que j'y trouve; mais je vous aime 
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toujours & par- tout. Je reſſens en tous lie ux 
la ſatisfaction de vous aimer, & celle que 
donne l'eſpèrance d' etre aims. Je ne ſau- 
rois vivre ſans Pun, ni ſans l'autre; je re- 
ponds du premier, repondez- moi du ſe- 
cond. Adieu, ne vous abandonnez plus fi 
fort à la douleur; ne me ſoupconnez d'av- 
cune indifference, d'aucun changement, ni 
d'aucun oubli. Dourez moins de moi que de 
vous-meme : mais pourtant aimez- moi tou- 
jours beaucoup, & plaignez-moi un peu; 
je vous en donne chaque jour ſujet par les 
maux que j'endure. Adieu. 


Eee - 
FIIL LIE TTR E. 


C ONSIDERE, mon amour, juſqu'a quel 
exces tu as manque de prevoyance. Ah! mal- 
heureux, tu as été trahi, & tu m'as trahie 
par des eſperances trompeuſes. Une paſſion 
ſur laquelle tu avois fait tant de projets de 
plaiſirs, ne te cauſe prèſentement qu'un mor- 
tel deſeſpoir, qui ne peut ꝭtre compare qu 
la eruautè de Fabſence qui le cauſe. Quoi! 
cette abſence, à laquelle ma douleur, toute 
ingenieuſe qu'elle eſt, ne peut dpnner un 
nom aſſez funeſte, me privera done pour 
toujours de regarder ces yeux dans leſquels 
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je voyois tant d'amour, & qui me faiſoient 
connolitre des mouvements qui me com- 
blojent de joie, qui me tenoĩent lieu de tou- 
tes choſes, & qui enfin me ſuffiſoĩent? He- 
las! les miens ſont prives de la ſeule lumiere 
qui les animoit; il ne leur reſte que des lar- 
mes, & je ne les ai employes à aucun uſage 
qu? pleurer ſans ceſſe, depuis que j'ai appris 
que vous Etiez enfin reſolu a un eloigne- 
ment qui m'eſt fi inſupportable, qu'il me 
fera mourir en peu de temps. Cependant 
il me ſemble que j'ai quelque attachement 
pour mes malheurs, dont vous eres la ſeule 
cauſe. Je vous ai deſtinè ma vie auſſi - tòt que 
je vous ai vu, & je ſens quelque plaiſir 
en vous la ſacrifiant. Jenvoie mille fois le 
jour mes ſoupirs vers vous; ils vous cher- 
chent en tous lieux, & ils ne me rapportent 
pour toute recompenſe de tant d'inquietu- 
des, qu'un avertiſſement trop ſincere que 


me donne ma mauvaiſe fortune, qui a la 


cruaute de ne pas ſouffrir que je me flatte, 
& qui me dit à tous moments: Ceſſe, ceſſe, 
Mariane inforcunce, de te conſumer vaine- 
ment, & de chercher un Amant que tu ne 
verras jamais, qui a paſſe les mers pour te 
fuir, qui eſt en France au milieu des plai- 
ſirs, qui ne penſe pas un ſeul moment a tes 
douleurs, & qui te diſpenſe de tous ces tranſ- 
ports, deſquels il ne te ſait aucun gre. Mais 

| | non, 


NHuitieme Lettre. 97 


non, je ne puis me reſoudre à juger ſi in- 
jurieuſement de vous, & je ſuis trop inte- 
reſſẽe à̃ vous juſtifier, Je ne veux point m'i- 


maginer que vous m' avez oublièe. Ne ſuis- 


je pas aſſez malheureuſe, ſans me tourmen- 
ter par de faux ſoupcons! Et pourquoi fe- 
rois- je des efforts pour ne plus me ſouve- 
nir de tous les ſoins que vous avez pris de 


me temoigner de l'amour? J'ai ere {i char- 


mee de tous ces ſoins, que je ſerois bien 
ingrate, ſi je ne vous aimois avec les mè- 
mes emportements que ma paſſion me don- 
noir quand je jouiſſois des temoignages de 
la vötre. Comment fe peur-il faire que les 
ſouvenirs de moments {i agreables ſoient de- 
venus fi cruels; & faut-il que, contre leur 
nature, ils ne ſervent qu'a tyranniſer mon 
cœur? Helas! votre derniere Lettre le r6- 
duiſit en un étrange état; il eut des mou- 
vements i ſenſibles, qu'il fit, ce ſemble, 
des efforts pour ſe ſeparer de moi, & pour 
vous aller trouver. Je fus (i accablee de tou- 
tes ces Emotions violentes, que je demeu- 
rai plus de trois heures abandonnee de tous 
mes ſens. Je me defendis de revenir à une 
vie que je dois perdre pour vous, puiſque 
je ne puis la conſerver pour vous. je revis 
enſin, malgré moi, la lumiere; je me flat- 
tois de ſentir que je mourois d'amour, & 
d'ailleurs j*6tois bien-aiſe de n etre plus ex- 
Tome J. | E 


98 Huitieme Lettre. 

poſee à voir mon cœut dEchire par la dou- 
leur de votre abſence. Apres ces accidents, 
j'ai eu beaucoup de differentes indiſpoſi- 
tions; mais puis- je jamais Erre ſans maux, 
tant que je ne vous verrai pas? Je les ſup- 
porte cependant fans murmurer, puiſqu'ils 
viennent de vous. Quoi! eſt-ce là la recom- 
penſe que vous me donnez pour vous avoir 
fi tendrement aime? Mais il n'importe, je 
ſuis rèſolue à vous adorer toute ma vie, 

a ne voir jamais perſonne; je vous aſſure 
que vous ferez bien auſſi de n'aimer perſon- 
ne. Pourriez-vous etre content d'une paſ- 
ſion moins ardente que la mienne? Vous 
trouverez peut- tre plus de beauté (vous 
m'avez pourtant dit autrefois que j'etois aſ- 
ſez belle:) mais vous ne trouvere: jamais 
tant d'amour, & tout le reſte n'eſt rien. 
Ne rempliſſez plus vos Lettres de choſes 
inutiles, & ne m'ecrivez plus de me ſou- 
venir de vous. Je ne puis vous oublier, & 
je n'oublie pas auſſi que vous m'avez fair 
eſperer que vous viendrez paſſer quelque 
temps avec moi. Helas! pourquoi n'y vou- 


lez- vous pas paſſer toute votre vie? S'il 


m'ëtoĩt poſſible de ſortir de ce malheu- 
reux Cloitre, je n'attendrois pas en Por- 
tugal l'effet de vos promeſſes; j'irois, ſans 
garder aucune meſure, vous chercher, vous 
tuivre, & vous aimer par tout le monde. 
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je n'oſe me flatter que cela puiſſe ètre; je 
ne veux point nourrir une eſperance qui 
me donneroit aſſurèment quelque plaiſir, 
& je ne veux plus ètre ſenſible qu aux dou- 
leurs. Pavoue cependant que l'occaſion que 
mon frere m'a donnee de vous Ecrire, a ſur- 
pris en moi quelques mouvements de joie, 
& qu'elle a ſuſpendu pour un moment le 
deſeſpoir où je ſuis. Je vous conjure de me 
dire pourquoi vous vous eres attachè a m'en- . 
chanter, comme vous avez fair, puiſque 
vous ſaviez bien que vous deviez m'aban- 
donner, & pourquoi vous avez Et6 fi acharnẽ 
a me rendre malheureuſe. Que ne me laiſ- 
ſiez · vous en repos dans mon Cloitre? Vous 
avois-je fait quelque injure? Mais je vous 
demande pardon, je ne vous impute rien; 
je ne ſuis pas en ètat de penſer à ma ven- 
geance, & [accuſe ſeulement la rigueur de 
mon deſtin. Il me ſemble qu'en nous ſepa» 
rant, il nous a fait tout le mal que nous 
pouvions craindre: il ne ſauroit ſEparer nos 
cœurs; l' Amour, qui eſt plus puiſſant que 
lui, les a unis pour toute notre vie. Si vous 
prenez quelque intérèt à la mienne, Ecri- 
vez-moi ſouvent. Je merite bien que vous 
preniez quelque ſoin de m'apprendre I'etar 
de votre cœur & de votre fortune; ſur-cour 
venez me voir. Adieu: je ne puis quitter 


ce papier, il rombera entre og a. je 
"oY 
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voudrois bien avoir le meme bonheur. HE&- 
las! inſenſèe que je ſuis, je m'appergois 
bien que cela n'eſt pas poſſible. Adieu, je 
n'en puis plus. Adieu, aimez-moi toujours, 
& faites- moi ſouffrir encore plus de maux. 
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] USQUES a quand dureront vos ſoupcons ? 
Ces ſentiments injurieux que vous avez de 
moi, he finiront-ils jamais de me croire 
coupable, quoique je ne ſois que malheu- 
reux ? Helas! quel eſt erat oh je me trouve 
reduir? Cruelle & funeſte abſence, quel 
deſordre n'apportes-tu pas, & quelles ſui- 
tes dangereuſes n'as-tu pas! Parce que je 
ſuis abſent, eſt-ce une neceſſice abſolue 
que je ſois lache, que je ſois infidele, per- 
fide & parjure? Ah! Mariane, je ſuis au 
deſeſpoir, & de ce que vous m'accuſezavec 
tant d'injuſtice , & des maux que vous en- 
durez avec tant de rigueur pour l'amour de 
moi. Je n'ai pas eu un ſeul moment de 
plaiſir depuis mon depart; j'ai ere comme 
enſeveli dans les chagrins & dans les de- 
plaiſirs, la vie m'a été un continuel ſuppli- 
ce. Jatcendois de vos Lettres quelque ſou- 
lagement à mes continuelles douleurs, & 


cependant elles les augmentent, & les reg- 
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dent abſolument incurables ; tous les ca- 
racteres, tous les termes, toutes les lignes 
en ſont empoiſonnees. Si j'y apprends que 
vous vivez, j'y apprends en mEme temps 
que vous ne vivez que pour ſouffrir, & que 
vous mourez chaque jour ſous des tour- 
ments 6&tranges & inconcevables. Si j'y vois 
que vous vous ſouvenez de moi, je vois 
bient6r que ce n'eſt que pour m'accuſer , 
& pour m'imputer tous les maux que vous 
endurez. Si vous m'y marquez que vous 
m'aimez, c'eſt, ou pour me-reprocher que 
je ne vous aime pas, ou pour me dire que 
vous mourez. Ne fauriez- vous vivre ſans 
ſouffrir? Quoi que vous diſiez de mes ſen- 
timents, je juge bien facilement par moi- 
meme que vous ne le pouvez pas. Au moins 
ſouvenez-vous de moi ſans m'accuſer , & 
aimez-moi ſans mourir. Souffrez, Mariane; 
je n'oſe pas vous dire de ne ſouffrir plus, 
parce que je ne veux pas vous conſeiller de 
ne plus m'aimer; & que je ſais que quand 
on aime une perſonne abſente, il faut, ou 
ſouffrir, ou mourir. Je ne veux pas vous 
diſpenſer d'une neceſſite, de laquelle je pre- 
tends ne me diſpenſer jamais. Dure extrè- 
mite, qui m'oblige a prier de ſouffrir une 
perſonne pour laquelle je ſouffrirois tous 
les tourments imaginables, pour laquelle 
Je m'expoſerois aux plus cruels dangers, & 
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pour laquelle jexpoſerois mille fois mille 
vies ſi je les avois! Souffrez pourtant, j'y 
conſens; mais ne vous imaginez pas, con- 
1 tre la verite & contre toutes les apparen- 
| ces, que ce ſoit pour un infidele que vous 
fouffrez. Souvenez-vous de quelle maniere 
je vous ai aimèe, & combien vous m'avez 
aimE; voyez ce que j'ai fair & ce que je 
dois faire, & ne vous defiez, ni de mon 
amour, ni de mon devoir. Remettez-vous 
dans l'eſprit tout ce que j'ai pu vous dire 
autrefois, pour vous perſuader que je vous 
adorois. Penſez à mes promeſſes 6 ſouvent 
reiterces de n'aimer jamais autre que vous; 
ſouvenez-vous encore que vous m'avez cru, 
que cette erẽance a été Vorigine de ma fe- 
licite, & qu'elle vous a obligee 2 m'aimer, 
& à me faire paſſer tant & tant de doux 
moments. Il eſt vrai que j'ai quitté ces plai- 
ſirs en quictant le Portugal; mais je n'ai pas 
quittè ma paſſion. On ne sen defair pas ſi 


/ aiſement : elle m'eſt crop chere, pour ne 
, la pas conſerver tout le reſte de mes jours; wh 
c' eſt la ſeule rivale que vous ayez dans mon 75 
cœur, & qui ne le ſeroit pas, fi elle ne- 5 


toit votre ouvrage. N' en ſoye pas jalouſe; 
c'eſt cette paſſion qui me dit inceſſamment 
de vous aimer. Adore, me dit-elle à tous 
moments, adore ta chere Mariane, ne me 3 
conſerve que pour l'amour d'elle; elle m'a 5 
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donn& la naiſſance, c'eſt à toĩ de m'entretenir! 
Si je ne puis plus paroicre dans tes yeux, 
ni dans ta bouche, fais que je paroiſſe dans 
ton cœur & dans tes Lettres. En verite, 
j'ai quelque ſujet de me plaindre de vous; 
& s'il eſt vrai que je ſois bien dans votre 
cœur, il eſt encore plus vrai que je ſuis bien 
mal dans votre eſprit. Vos ſoupgons me ſont 
etrangement injurieux; je ne vous aurois 
ja mais cru capable de pareils ſentiments en 
mon endroit. Qu'ai- je fait? qu'eſt- il arrive 
depuis mon depart qui ait pu vous obliger 
a quitter cette confiance que vous aviez au- 
paravant en moi? Qu'ai- je fait, mechan- 
te, depuis ce temps que vous pleurez, que 
me plaindre, que vous aimer? Ce procede 
vous paroit-il d'un inconſtant, & d'un hom- 
me atcache à quelque Beauté de France, 
comme vous me le reprochez? Cependant 
vous m'accuſez, & peu s'en faut que vous 
ne me condamniez, ſur ce que je ne vous 
Ecris pas aſſez ſouvent, HElas! en aime-t-on 
moins pour en ecrire moins? Avant que 
notre mauvaiſe fortune nous efit ſéparès, 
croyiez- vous que je ne vous aimaſſe que 
pendant le temps que je vous entretenois, 
& que ma flamme prit fin avec la conver- 
ſation? Je vous aimois en vous quittant, je 
vous aimois en me promenant, je vous ai- 
mois en retournant vous ts” „& toujours 
iv 
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auſſi ardemment que je vous aimois entre 
mes bras. Quand je ne pouvois pas vous le 
dire, vous m'avez dit cent fois que vous 
vous le diſiez > vous-mème, & que vous 
repaſſiez dans votre eſprit mes aſſurances 
& mes proteſtations. Que n'en faites-vous 
autant aujourd'hui? Ah! c'eſt que vous ne 
maimez plus; je le vois bien, & la ſeule 
choſe que Papprehendois tant, eſt enfin ar- 
Tivee; c'eſt tout ce que je puis m'imaginer 
d'une perſonne qui ne me demande que du 
papier pour preuve de mon amour. Con- 
1iderez la difference de vos prieres & des 
miennes. Je vous prie de m'aimer toujours; 
vous me priez de vous Ecrire : je vous de- 
mande l'effet de tant de promeſſes que vous 
m'avez faites de me conſerver votre cœur, 
de ne m' oublier jamais, de penſer conti- 
nuellement à moi; & vous me demandez 
des Lettres. Il eſt vrai que vous me deman- 
dez moi-meme. Ah ! je ſuis un ingrat, ou 
plut6t un inſenſe ; vous m'aimez plus que 
je ne merice, bien que vous ne m'aimiez 
Pas plus que je vous aime. Que cette der- 
niere demande m'eſt avantageuſe! Elle me 
Paroic pourtant inutile ; ne ſuis-je pas à 
vous? Helas! je ſuis tant à vous, que je ne 
ſuis pas à moi; je ne penſe qu'à vous, je 
ne vis que pour vous: vos douleurs ſont les 

miennes, vos afflictions me tourmentent, 
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vos maux me tuent; puis- je mieux etre à 


vous? Plüt au ciel que la nouvelle de la 
paix qu'un Officier Frangois vous a don- 
nee, far vraie! Ce ſeroit à vos genoux que 
je vous irois confirmer que je vous aime; je 
les mouillerois de mes larmes, & je mour- 
rois de joie de me voir rejoint à la perſonne 
dont l'abſence me fait mourir de regret. Ah! 
que vous n auriez plus ſujet d'apprehender 
un ſecond éloignement, {i ma bonne for- 
tune me pouvoit ramener une ſeconde fois 
dans votre chambre! Je ſais trop bien main- 
tenant quelles ſont les cruautes de l'abſen- 
ce, pour m'y expoſer davantage. Mais, he- 
las! me pourrai-je voir un jour en ᷑tat d' ex- 
cuter ce que je vous promets? Cette paix 
dont vous me parlez, eſt-elle aſfuree?- Je 
le ſouhaite, & je n'oſe pas le croire; je ſuis 
trop malheureux pour qu'un tel bonheur 
m'arrive. Papprehende effroyablement ce 
que vous me dites: Je ne vous verrai peut- 
etre jamais, Ce n'eſt pas, ma chere ame, 
que je vous aie abandonnee; j'abandonne- 
rois mes parents, mes biens, ma fortune 
& ma vie plutòt que vous: c'eſt le bonheur 
qui nous a abandonnès l'un & l'autre, & 
ſans lequel il eſt bien difficile que nous nous 
revoyions. Que cette penſce eſt funeſte; 
qu'elle eſt contraire à notre repos! Helas! 
C'elt celle · la meme qui eſt la cauſe de votre 
| E v 


106  Reponſe © | 

deſeſpoir & de votre Evanouiſſement. Ah! 
Mariane, je ſuis donc la cauſe de l'un & 
de l'autre, & je me contente de pleurer & 
de ſoupirer pour vous, au meme temps que 
vous mourez pour moi. Ah! cruel, barbare 
& impicoyable que je ſuis! vos yeux per- 
dent la lumiere & leur éclat ordinaire, & 


les miens ſe contentent de repandre des lar- 


mes! Votre belle bouche ſe fermera, & 
la mienne ne s' ouvrira qu'à quelques ſan- 
glots! Tous vos ſens vous abandonnent, & 
les miens ſont encore aſſez à moi pour vous 
conſoler; & j'oſe vous aſſurer avec tout cela 
que je vous aime! Adieu, je meurs de honte 
de n'erre pas mort de deſeſpoir & d'amour; 
& ſi les deſtins me ſont encore aſſez enne- 
mis pour me faire ſurvivre à ma honte, & 
pour prolonger la fureur ot! me jettent les 


ſentiments que j ai preſentement, il n'eſt 


ni guerre, ni danger, qui m'empeche de 


retourner en Portugal, & d'aller ſacrifier 


a vos pieds, & peut- etre, helas! à votre 
tombeau, la vie du plus lache de tous les 


amants, & de celui qui meritoit le moins 


vos faveurs. je ne puis plus vous écrire, 
je ſuis indigne de prendre cette liberté. 
Mes ſens qui le reconnoiſſent, ſe rèvoltent 


contre moi, mon eſprit re fuſe de me four- 


nir des penſèes, & ma main de les Ecrire; 
à peine vous puis- e aſſurer que, malgre 
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tout mon procede, il ne laiſſe pas d'erre 
tres-vrai que je vous aime plus que toutes 
choſes. Adieu, adieu. 


rr Nr 
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I. me ſemble que je fais le plus grand 
tort du monde aux ſentiments de mon cœur, 
de richer de vous les faire connoitre en les 
Ecrivant. Que je ſerois heureuſe, fi vous 
en pouviez bien juger par la violence des 
vorres? Mais je ne dois pas m'en rappor- 
ter à vous, & je ne puis m'empecher de 
vous dire, bien moins vivement que je ne 
le ſens, que vous ne devriez pas me mal - 
traiter comme vous faites, par un oubli qui 
me met au dèſeſpoir, & qui eſt meme hon- 
teux pour vous. Il eft bien juſte au moins 
que vous ſouffriez que je me plaigne des 
malheurs que j'avois bien prevus, quand je 
vous vis reſolu de me quitter. Je connois 
bien que je me ſuis abuſèe, lorſque j'ai 
penſe que vous auriez un procede de 
meilleure foi qu'on n'a accoutume d'avoir, 
parce que l'excès de mon amour me met- 
toit, ce ſemble, au deſſus de toutes ſortes de 
ſoupœons, & qu'il meritoir plus de fidélité 
quꝰ on n'en trouve d ordinaire; _—_ la diſpo- 
VI 
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ſition que vous avez à me trahir, l'emporte 
enfin ſur la juſtice que vous devez à tout ce 
que j'ai fait pour vous. Je ne laiſſerois pas 
d'erre bien malheureuſe, ſi vous ne m'ai- 
miez que parce que je vous aime, & je 
voudrois tout devoir à votre ſeule inclina- 
tion; mais je ſuis fi Eloignee d' etre en cet 
Etat, que je n'ai pas regu une ſeule Lettre 
de vous depuis fix mois. Pattribue tout ce 
malheur à Faveuglement avec lequel je me 
ſuis abandonnee i m'attacher. Ne devois- 
je pas prevoir que mes plaiſirs finiroient 
plutòt que mon amour? Pouvois-je eſperer 
que vous demeureriez toute votre vie en 
Portugal, & que vous renonceriez à votre 
fortune & à votre Pays pour ne penſer 
qu'à moi? Mes douleurs ne peuvent rece- 
voir aucun ſoulagement, & le ſouvenir de 
mes plaifirs me comble de deſeſpoir. Quoi! 
tous mes deſirs ſeront donc inutiles, & je 
ne vous verrai jamais en ma chambre avec 
toute Vardeur & tout Vemportement que 
vous me faiſiez voir? Mais, helas! je m'a- 
buſe, & je ne connois que trop que tous 
les mouvements qui occupoient ma tete 
& mon ceœur, n'étoient excites en vous 
que par quelques plaiſirs, & qu'ils finiſ- 
ſoient auſſi-rot qu'eux. II falloit que dans 
ces moments trop heureux jappellaſſe ma 
raiſon à mon ſecours, pour moderer l'ex- 
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ces funeſte de mes delices, pour m'annon- 
cer tout ce que je ſouffre prèſentement; 
mais je me donnois toute à̃ vous, & je n'e- 
tois pas en état de penſer à ce qui eùt pu 
empoiſonner ma joie, & m'empecher de 
jouir pleinement des témoignages ardents 
de votre paſſion, Je m'appercevois trop 
agreablement que j'ètois avec vous, pour 
penſer que vous feriez un jour Eloigne de 
moi. Je me ſouviens pourtant de vous avoir 
dit quelquefois que vous me rendriez mal- 
heureuſe; mais ces frayeurs Etoient bientot 
diſſipèes, & je prenois plaiſir à vous les ſacri- 
fier & a m'abandonner à l' enchantement & à 
la mauvaiſe foi de vos proteſtations. Je vois 
bien le remede à tous mes maux, & j'en 
ſerois bientòt delivree, fi je ne vous aimois 
plus. Mais, hélas! quel remede! Non, 
Jaime mieux ſouffrir encore davantage que 
de vous oublier. Helas! cela d6pend-il de 
moi? Je ne puis me reprocher d'avoir ſou- 
haite un ſeul moment de ne vous plus ai- 
mer; vous ètes plus à plaindre que je ne 
le ſuis, & il vaut mieux ſouffrir tout ce que 
je ſouffre, que de jouir des plaiſirs languiſ- 
ſants que vous donnent vos Maitreſſes de 
France. Je n'envie point votre indifference, 
& vous me faites pitié. Je vous defie de 
m'oublier entièrement; je me flatte de vous 
avoir mis en Etat de n avoir ſans moi que des 
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plaiſirs imparfaits; & je ſuis plus heureuſe 
que vous, puiſque je ſuis plus occupee. L'on 
m'a fait depuis peu Portiere en ce Cou- 
vent; tous ceux qui me parlent, croient 
que je ſuis folle. Je ne ſais ce que je leur 
reponds, & il faut que les Religieuſes ſoient 
auſſi inſenſèes que moi, pour m'avoir cru 
capable de quelque foin. Ah! j'envie le 
bonheur d' Emmanuel & de Franciſque; 

pourquoi ne ſuis- je pas inceſſamment avec 

vous comme eux! Je vous aurois ſuivi, & 
je vous aurois aſſurement ſervi de meilleur 
\ 


w—- 


cœur. Je ne ſouhaite rien en ce monde que 
de vous voir; au moins ſouvenez-vous de 
moi : je me contente de votre ſouvenir; 
mais je n'oſe m'en aſſurer. Je ne bornois 
pas mes eſperances à votre ſouvenir, quand 
je vous voyois tous les jours; mais vous 
m'avez bien appris qu'il faur que je me 
ſoumette à tout ce que vous voudrez. Ce- 
pendant je ne me repens point de vous avoir 
-adore; je ſuis bien - aiſe que vous m'ayez [E- 
duite. Votre abſence rigoureuſe, & peut- 
etre Eternelle, ne diminue en rien l'empor- 
tement de mon amour; je veux que tout 
le monde le ſache, je n'en fais point un 
myſtere, & je ſuis ravie d'avoir fait tout ce 
que j'ai fair pour vous contre toutes ſortes 
de bienſéances. Je ne mets plus mon hon- 
neur & ma religion qu'a vous aimer Eper- 
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dument toute ma vie, puiſque j'ai com- 
mence a vous aimer. Je ne vous dis point 
toutes ces choſes pour vous obliger à m'e- 
crire. Ah! ne vous contraignez point; je 
ne veux de vous que ce qui viendra de 
votre mouvement, & je refuſe tous les té- 
moignages de votre amour dont vous pour- 
riez vous empècher. Paurai du plaifir à 
vous excuſer, parce que vous aurez'peut- 
etre du plaifir à ne pas prendre la peine de 
m'ècrire, & je ſens une profonde diſpoſi- 
tion à vous pardonner toutes vos fautes. Un 
Officier Francois a eu la charitè de me par- 
ler ce matin plus de trois heures de vous. 
Il mẽa dit que la paix de France &etoit faite; 
{i cela eſt, ne pourriez- vous pas me venir 
voir, & m'emmener en France? Mais je 
ne le mérite pas; faites tout ce qu'il vous 
plaira, mon amour ne depend plus de la 
maniere dont vous me traiterez. Depuis 
que vous eres parti, je n'ai pas eu un ſeul 
moment de ſanté, & je n'ai aucun plaiſit 
qu'en nommant votre nom mille fois le jour. 
Quelques Religieuſes, qui ſavent ]'6rar de- 
plorable où vous m'avez plongee, me par- 
lent de vous fort ſouvenr. Je lors, le moins 

qu'il m'eſt poſſible, de ma chambre, oli 
vous @res venu tant de fois, & je regarde 

ſans ceſſe votre portrait, qui m'eſt mille 
fois plus cher que ma vie. Il me donne 
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quelque plaiſir; mais il me donne auſſi bien 
de la douleur, lorſque je penſe que je ne 
vous reverrai peut - etre jamais. Pourquoi 
faut - il qu'il ſoĩt poſſible que je ne vous voie 
peut- tre jamais? M'avez-· vous pour tou- 
jours abandonnee? Je ſuis au deſeſpoir; 
votre pauvre Mariane n'en peut plus; elle 
s Evanouit en finiſſant cette Lettre. Adieu, 
adieu; ayez pitiè de moi. 


—— 
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UE J aurois , auſſi-bien que vous, de 
choſes à vous dire, & que je vous en di- 


rois beaucoup, ſi je croyois que vous ajou- 


taſſiez quelque foi > mes paroles, & fi je 
ne connoiſſois depuis quelque temps que 


vous avez concu d'etranges & de peu fa- 


vorables opinions de mon honneur & de 
mon amour! Jai en vain tiche de vous 
Eclaircir de mes ſentiments; vous ne m'en 


-prenez pas moins dans votre derniere Let- 
tre pour un infidele & pour un trompeur. 
Ah! que javois bien prevu le malheur qui 
me devoit arriver, & que j avois bien tou- 
jours apprehende que vous n' oubliaſſieʒz mon 
amour & ma fidElite, à meſure que je m'6- 
loignerois! Mais, quot! vous ne vous con- 


tentez pas de me ſoupconner depuis mon 
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départ, vous dites encore que je ne vous 
aimois pas m&me dans le Portugal. Ah! 
cruelle, que ce reproche m'eſt ſenſible, 
qu'il me touche vivement! Jai done tou- 
jours ètè un diſſimuléè? Quoi! votre paſſion, 
votre amour eſt: il fi peu elair · voyant, qu'il 
ne pfit reconnoitre mes déguiſements & 
mes contraintes? ou comment eſt- il devenu 
fi eEclaire depuis que je ſuis en France, 
pour vous avoir pu faire appercevoir mille 
choſes paſſèes que vous n'aviez point vues 
en leur temps? Croyez- moi, chere Maria- 
ne, vous ne vous ètes point trompèe, quand 
vous avez cru que je vous aimois; & vous 
ne vous tromperez point encore, quand 
vous croirez que je vous aime plus que ja- 
mais, plus que toutes les choſes du mon- 
de. Oui, Mariane, je vous ai aimee fans 
conſulter l'avenir, ni les ſuites que pourroic 
avoir ma paſſion; je me donnai tour à vous 
des le moment que je vous vis. Ma raifon 
avoir beau me dire qu'il faudroit partir un 


jour; mon amour me perſuadoit, au con- 


traire, que je ne partirois jamais; mon cœur 
me diſoit qu'il n'y conſentiroit point, & je 
me diſois > moi-meme que je ne le pour- 
rois. Je vous decouvris l'effet que vos yeux 
avoient fait-ſur mon ame: vous me criites, 
il eſt vrai, & vous efttes pitiè de moi; vous 
maimates mème. Cela m'eſt trop avanta- 
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geux pour l'oublier, ou pour le diſſimu- 
ler. Mais comment euſſiez- vous pu faire 
pour ne pas me croire, pour ne pas me 
plaindre, &, fi je l'oſe dire, pour ne pas 
m'aimer? Vous vites tant d'ingénuité, tant 
de franchiſe ſur mon viſage, tant de verite 
dans mes diſcours, fi peu de menagemenr 
& ſi peu d'artifice dans ma conduite, que 
vous ne piites ne pas me croire. Quand je 
vous parlois de ma paſſion naiſſante, de ce 


que je reſſentois dans I'ame pour vous, de 
ce feu qui me devoroit, & qui de vos yeux 


avoit fi bien ſu paſſer dans mon cœur; quand 
je vous exprimois mes divers mouvements, - 
mes eſperances, mes craintes, & [erat pi- 
toyable oùò les unes & les autres me redui- 
ſoient; le moins que vous puſliez > mon 
Egard , n'Etoit-ce pas de devenir ſenſible & 
pitoyable à tant de maux dont vous Eriez 
la cauſe? Depuis, mes afliduites, mes prie- 
res, mes ſoupirs, mes larmes, ou, pour 
le dire en un mot, mon amour attira le v0- 
tre. Que mon bonheur Etoit extreme en ce 
temps - la! Vous le conniites par mille mar- 
ques que je vous en donnai, dont vous ne 
doutiez pas comme vous faites 2 preſent ; 
cela vous obligea à me combler de vos ſa- 
veurs, & > me faire paſſer mille douces 
heures aupres de vous, dans des contente- 
ments & dans des tranſports que vous Etiez 
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feule capable de donner. Vous vous reſ- 
ſouvenez de ces tranſports & de ces plai- 
firs; mais vous ne voulez pas, ſans doute, 
vous reſſouvenir de la maniere avec laquelle 
je m'abandonnois aux uns & aux autres, 
quand vous me reprochiez que je paroiſ- 
ſois avoir de la froideur meme dans ces 
occaſions. Ah! Mariane, que dites-vous? 
un rocher en eũt- il 616 capable? Avez-vous 
oublie combien mes petits emporrements 
vous donnoient de joie? ne les avez-vous 
pas ſouvent admires? ne vous en Eres-vous 
pas mEme quelquefois étonnèe? Vous en 
ces venue juſqu'a me dire que je vous ai- 
mois trop, & vous me dites aujourd'hui 
que je ne vous aimois pas m&me alors. He- 
las! peut-etre dirois-Je vrai, fi je vous di- 
ſois que vous ne m'aimez plus. Vous m'eſ- 
timez trop peu pour m'aimer beaucoup. Je 
vois bien dans vos Lettres quelque choſe 
de bien tendre & de bien touchant; cela 
me fait bien auſſi du plaiſir: mais je ne 
puis pas m'imaginer avec toutes vos paro- 
les, que vous puiſliez m'aimer, tant que vous 
croirez que je ne vous aime point, & que 


je ne vous aimai jamais. Changez done do- 


pinion, ayez- en une meilleure de moi. 
Quelques ſujets que j'aie de ſoupgonner 
votre fidelite, je ne vous en ai rien voulu 
encore faire ſavoir; je veux Etre certain de 
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votre faute, avant que de vous accuſer. 


Cette jalouſie m' eſt venue depuis quelques 


jours; elle ne m'empeche pourtant pas de 


vous aimer de toute mon ame, & de vous 
prier d'erre afſuree que vos maux, dont 
vous continuez de me parler, me devien- 


nent abfolument inſupportables; & quoi- 


que peut-ere ils ne ſoient pas ſi grands 
chez vous, ils ſont extremes à mon égard. 
Ils me perſuadent que vous m'aimez; faites 
que la part que j'y prends, vous perſuade 


auſſi vèritablement que je ſuis toujours tout 


a vous. Adieu. | 
— . ==» 
X. LETTRE. 


es que je deviendrai, & qu'eſt- 


ce que vous voulez que je faſſe? Je me 
trouve bien éloignèe de tout ce que j'a- 
vois prevu. J'eſpérois que vous m'ecririez 
de tous les endroits on vous paſſeriez, & 
que vos Lettres ſeroient fort longues; que 
vous ſoutiendriez ma paſſion par l'eſpèrance 
de vous revoir; qu'une entiere confiance 
en votre fidelice me donneroit quelque ſorte 
de repos, & que je demeurerois cepen- 
dant dans un erat aſſez ſupportable, ſans 
d'extremes douleurs. Favois meme penſe à 
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quelques foibles projets de faire tous les 
efforts dont je ſerois capable pour me gue- 
rir, ſi je pouvois connoitre bien certaine- 
ment que vous m'euſſiez tout - à - fair ou- 
blice. Votre Eloignement, quelques mou- 
vements de dévotion, la crainte de ruiner 
entièrement le reſte de ma ſante par tant 
de veilles & par tant d'inquierudes, le peu 
d'apparence de votre retour, la froideur de 


votre paſſion & de vos derniers adieux, vo- 


tre dẽpart, fonde ſur d'aſſez mEchants pre- 
textes, & mille autres raiſons qui ne ſont 
que trop bonnes & que trop inutiles, ſem- 
bloient me promettre un ſecours aſſurè, 
sil me devenoit nëceſſaire. N'ayant enfin 
a combattre que contre moi-mème, je ne 
pouvois jamais me defier de toutes mes foi- 
bleſſes, ni apprehender tout ce que je ſouf- 
fre aujourd'hui. Helas! que je ſuis à plain- 
dre de ne pas partager mes douleurs avec 
vous, & d'ètre toute ſeule malheureuſe ! 
Cette penſèe me tue, & je meurs de frayeur 
que vous n'ayez jamais été extrèmement 
ſenſible 2 tous nos plaiſirs. Oui, je connois 
preſentement la mauvaiſe foi de tous vos 
mouvements; vous m'avez trahie toutes les 
fois que vous m'avez dit que vous ètiez ravi 
d'erre ſeul avec moi. Je ne dois qua mes im- 
portunites vos empreſſements & vos tranſ- 
ports; vous aviez fait, de ſang froid, un 


— 
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deſſein de m'enflammer, vous n'avez re- 
ardè ma paſſion que comme une victoire, 
votre cœur n'en a jamais 6te profonde- 
ment touche. N'ètes-vous pas bien mal- 
heureux, & n'avez- vous pas bien peu de 
delicateſſe, de n'avoir ſu profiter qu'en cette 
maniere de mes emportements? Et com- 
ment eſt- il poſſible qu avec tant d'amour je 
n'aie pu vous rendre tout-à-fait heureux? 
Je regrette, pour l'amour de vous ſeule- 
ment, les plaiſirs infinis que vous avez per- 
dus; faut-il que vous n'ayez pas voulu en 
jouir ? Ah! fi vous les connoiſſiez, vous 
trouveriez, ſans doute, qu'ils ſont plus ſen- 
ſibles que celui de m'avoir abuſèe, & vous 
auriez Eprouve qu'on eſt beaucoup plus heu- 
reux, & qu'on ſent quelque choſe de bien 
plus touchant quand on aime violemment, 
que lorſquꝰ on eſt aime. Je ne ſais ni ce que 
je ſuis, ni ce que je deſire; je ſuis dechiree 
par mille mouvements contraires. Peut-on 
$'imaginer un Etat fi deplorable ! Je vous 
aime Eperdument, & je vous mènage aſſez 
pour n'oſer peut-Ecre ſouhaiter que vous 
ſoyez agitè des memes tranſports. Je me 
tuerois, ou je mourrois de douleur ſans me 
tuer, ſi j'etois aſſuree que vous n'avez ja- 
mais aucun repos, que votre vie n'eſt que 
trouble & qu'agitation, que vous pleurez 
| dans ceſſe, & que tout vous eſt odieux. Je 
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ne puis ſuffire à mes maux; comment pour- 
rois-je ſupporter la douleur que me don- 
neroient les votres, qui me ſeroient mille 
fois plus ſenſibles? Cependant, je ne puis 
auſſi me reſoudre à deſirer que vous ne pen- 
ſiez point à moi; &, à vous parler ſincè- 
rement, je ſuis jalouſe avec fureur de tout 
ce qui vous donne de la joie, & qui tou- 
che votre cœur & votre goùt en France. Je 
ne ſais pourquoi je vous Ecris; je vois bien 
que vous aurez ſeulement pitiè de moi, & 
je ne veux point de votre pitie. J'ai bien 
du depic contre moi-meme, quand je fais 
reflexion ſur tout ce que je vous ai ſacrifie, 
Fai perdu ma reputation, je me ſuis expo- 
ſee à la fureur de mes Parents, à la ſeverice' 
des loix de ce Pays contre les Religieuſes, 
& a votre ingraticude, qui me paroir le plus 
grand de tous les malheurs; cependant je 
ſens bien que mes remords ne ſont pas ve- 
ritables, que je voudrois, du meilleur de 
mon cœur, avoir courn, pour l'amour de 
vous, de plus grands dangers, & que j'ai 
un plaiſir funeſte d'avoir hazards ma vie & 
mon honneur. Tout ce que j'ai de plus pré- 
cieux , ne devoit-il pas Etrre en votre diſ- 
poſicion , & ne dois-je pas Etre bien-aiſe 
de avoir employs comme j'ai fait? Il me 
ſemble mème que je ne ſuis gueres con- 
tente, ni de mes douleurs, ni de Iexces de 
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mon amour, quoique je ne puiſſe, hélas! 
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me flatter aſſez pour Erre contente de vous. 
Je vis, infidelle que je ſuis, & je fais au- 
tant de choſes pour conſerver ma vie, que 
pour la perdre. Ah! j'en meurs de honte: 
mon dèſeſpoir n'eſt donc que dans mes Let- 
tres. Si je vous aimois autant que je vous 
Tai dit mille fois, ne ſerois- je pas morte il 
y a long temps? Je vous ai trompe, c'eſt k 
vous à vous plaindre de moi. Helas! pour- 
quoi ne vous en plajgnez-yous pas? Je vous 


- ai vu partir, je ne puis eſperer de vous voir - 


jamais de retour, & je reſpire cependant ! 
Je vous ai trahi, je vous en demande par- 
don; mais ne Vaccordez pas. Traitez-moi 


ſeverement, ne trouvez point que mes ſen- 


timents ſoient aſſez violents, ſoyez plus dif- 


ficile à contenter, mandez-moi que vous 


voulez que je meure d'amour pour vous; 
je vous conjure de me donner ce ſecours, 
afin que je ſurmonte la foibleſſe de mon 
ſexe, & que je finiſſe toutes mes irreſolu- 
tions par un veritable deſeſpoir. Une fin 
tragique vous obligeroir, ſans doute, à pen- 


ſer ſouvent à moi, ma mEmoire vous ſe- 


roit chere, & vous ſeriez peut-&re ſenſi- 
blement touchè d'une mort extraordinaire. 


Ne vaut- elle pas mieux que l' tat od vous 


m'avez reduire? Adieu; je voudrois bien ne 
yous ayoir jamais vu. Ah! je ſens vivement 


la 
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la fauſſeté de ce ſentiment, & je connois 
dans le moment que je vous Ecris, que j ai- 
me bien mieux &@tre malheureuſe en vous 
aimant, que de ne vous avoir jamais vu. Je 
conſens done ſans murmure à ma mauvaiſe 
deſtinèe, puiſque vous n'avez pas voulu la 


rendre meilleure. Adieu, promettez- moĩ 


de me regretter tendrement, fi je meurs de 
douleur; & qu'au moins la violence de ma 
paſſion vous donne du dégoùt & de I'floi- 
gnement pour toutes choſes. Cette conſo- 
lation me ſuſſira; & $'il faut que je vous 
abandonne pour toujours, je voudrois bien 
ne pas vous laiſſer à une autre. Ne ſeriez- 
vous pas bien cruel de vous ſervir de mon 


_ deſeſpoir pour vous rendre plus aimable , 


& pour faire voir que vous avez donnè la 
plus grande paſſion du monde? Adieu, en- 
core une fois, je vous Ecris des Lettres trop 
longues; je n'ai pas aſſez d'egards pour 


vous, je vous en demande pardon, & joſe 


eſperer que vous aurez quelque indulgence 


pour une pauvre inſenſee, qui ne Feroir 


pas, comme vous ſavez, avant qu'elle vous 
aimar. Adieu, il me ſemble que je vous 
parle trop ſouvent de l'état inſupportable 
où je ſuis; cependant je vous remercie, 
dans le fond de mon cœur, du deſeſpoir 
que vous me cauſez, & je deteſte la tran- 


quillitè où Pai vEcu avant que je vous con- 
Tome 1, | F 
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nuſſe. Adieu: ma paſſion augmente àᷣ cha- 
que moment. Ah! que j'ai de choſes à vous 


dire! 
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REPONSE A LA DIXIEME LETTRE, 


1 maintenant que je connois bien ce 
que j'ai perdu, & la haute felicite dont je 
ſuis dechu. Je n'aurois jamais cru que Vab- 
ſence fut un ſi grand mal, & qu'elle cauſãt 
tant d'ennuis, lors meme qu'elle ſemble de- 
voir donner quelques plaiſirs. J'ai quittè la 
choſe du monde qui m' toit encore la plus 
chere: je prevoyois bien quelque choſe de 
facheux & de cruel dans cette ſèparation; 
mais je croyois que ſes rigueurs ſeroĩent 
beaucoup adoucies par I'aſſurance dans la- 
quelle je ſerois de votre amour, & par celle 
que je vous donnerois de la continuation du 
mien. Je croyois, lorſque je vous voyois 
tous les jours, qu'avec toutes ces condi- 
tions je pourrois un jour ne pas vous voir 
ſans @rre extraordinairement malheureux; 
cependant je vois bien le contraire de ce 
que je m'etois imagine. Il n'eſt rien que de 
funeſte dans Pabſence, rien n'en peut ſoula- 
ger les douleurs, & les remedes de ces maux 
different bien peu des maux memes; tout 
y eſt matiere d'inquictude & de dèſeſpoir. 
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Tai bien le plaiſir de vous aimer; mais, he- 
las! le puis-je dire ſans vous offenſer? qu'il 


eſt petit, qu'il eſt mEdiocre, ce plaiſir, & 


qu'il eſt peu capable de diſliper les ennuis 
& les craintes qui m'environnent inceſſam- 
ment! Pai le plaiſir de vous aimer; mais ai-je 
celui de vous le dire? ai-je celui de vous le 
perſuader par mes ſerments, ou par mes ac- 
tions? ai- je celui de vous voir ou me croi- 
re, ou en douter, pour pouvoir ou vous re- 
mercier, ou vous raſſurer? ai- je le plaiſir 
de paſſer quelques heures auprès de vous, 
de vous parler, de vous ouir? & ſans tout 
cela, Mariane, y a-t-il du plaiſir à aimer? 
Diſons done que je n'ai pas le plaiſir d'ai- 
mer; mais que j'ai celui de ſouffrir pour 
vous, qui effectivement me ſoulage dans 


mes plus grands malheurs. Vous me direz 


que j'ai du moins la ſatisfaction d'ꝭtre aſſure 
que vous m'aimez : pardonnez-moi encore 
fi je dis que cette ſatisfaction eſt bien lé- 
gere, & a bien peu de fondement. je ne 


m'en rapporte qu'à vous: ft les ſentiments 


que j'ai vus dans vos Lettres ſont verita- 
bles, en Eres-vous plus contente? goũtez- 
vous de grands plaiſirs ſur ce que je vous 
ai dit & jurè mille fois que je vous aimerois 
toujours & par- tout, & que les faveurs de 
la bonne fortune, ni les caprices de la mau- 
vaiſe, n apporteroient aucun mY gement à 
J 
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ma paſſion ? En avez: vous paſſe pour tous 
cela des moments plus tranquilles? Men 
avez-vous moins ſoupgonne d'infidelite? En 
avez-vous moins ſouffert de douleurs? & 
croyez-vous que je ſois plus exempt de ja- 


louſie que vous, ou que je ſois plus aſſure de 


vos paroles, que vous des miennes? Ah! je 
vous aimerois moins que vous ne m'aimez, 
{i je vous en croyois plus que vous ne m'en 


croyez. Sachez donc que j'ai mes craintes & 


mes ſoupęœons auſſi - bien que vous, qui me 
derobent toute ma vie, & qui ne me laiſ- 
ſent pas un moment en repos. Je tremble 
de perdre ce que j'ai tant pris de plaiſir à 
acquerir & à conſerver; japprehende que 
vous ne vous donniez à quelque autre, & 
que pendant que je ſouffre inceſſamment à 


einq cents lieues de vous, vous ne riiez avec 


quelque autre de l'etat pitoyable où vous 
vous perſuadez bien que je ſuis. Conſiderez 
un peu ſi mes apprehenſions ſont ſans fon- 
dement : je ſais que vous m'avez aime, que 
vous m'avez mEme tendrement aime, que 
vous n'avez pas exige de moi de grands ni 
de longs empreſſements pour etre perſua- 
dee de ma flamme, & pour me donner vo- 
tre cœur. Qui me repondra que je ne perde 
pas avec une epale facilite ce que j'ai ga- 
gnè avec ſi peu de peine, & que huit jours 
d'ablence ne m'0tent pas ce que huit jours 
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de preſence me donnerent? Vous me ſoup- 
connez bien avec beaucoup moins de ſujet: 
s'il eſt des femmes en France, il eſt des hom- 
mes en Portugal; & mille perſonnes peu- 
vent vous aimer, au- lieu que je ne puis ai- 
mer perſonne. Que je regus de chagrin, 
quand j'appris que l'on vous avoir fait Por- 
tiere dans votre Couvent! quelles penſces 
ne roulerent pas alors dans mon eſprit! He- 
las! dis- je en moi-mème, chacun verra ces 
beaux yeux qui me donnerent tant d'amour; 
& qui pourra les voir ſans en prendre! Oui, 
chacun pourra Vaimer, & Mariane, aimee 
de tout le monde, ne pourra-t-elle aimer 

erſonne ? L'Officier qui me rendit votre 

ettre, me confirma puiſſamment dans mes 
ſoupgons. Il me dit que vous n'aviez pas tou- 
jours les yeux attaches ſur mon portrait, 
comme vous avez voulu me le perſuader; 
qu'il y avoit quelques perſonnes dont les vi- 
ſites frequentes ne vous deplaiſoient pas, 
& à qui vous plaiſiez infiniment. Que ce 


rapport me cauſa d'erranges mouvements ! 


Quelquefois je ne pouvois aſſez vous accu- 
ſer, & le plus ſouvent je ne pouvois aſſez 
m'accuſer. Je ai abandonnee, diſois- je, 
pourquoi ne m'abandonnera-t-elle pas? Je 


 Faime pourtant encore, reprenois-je, pour- 


quoi ne m'aimera-t-elle pas? & fi je n'aime 
qu'elle, pourquoi en elle d autres 
| ij 
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que moi? Ces ſentiments de jalouſie ont 
cauſe dans mon ame un deſordre, que je 
ne puis comparer qu'à celui que me cau- 
ſerent en mème- temps vos reproches. ]'y 
vis effectivement des tèmoignages d'amour, 
que je n' oſai pas ſoupconner de feinte, ni 


de deguiſement, mais que j accuſai d'injuſ- 


tice. Pourquoi partis- je, me dites- vous? H&- 


las! l'ignorez- vous, & que votre intérèt 


ſe joignic au mien pour m'obliger à partir? 
L'eclar qu'avoit fait notre amour, nous obli- 


geoirt à quelque meEnagement; nous n'en 


Etions capables ni l'un ni l'autre. Un vaiſ- 


ſeau part; il eſt vrai, je proficai de cette oc- 


caſion; vous le ſires, nous en fimes éga- 
lement affliges, quoique les ſuites de ce dé- 
part ne nous fuſſent pas entièrement con- 
nues. Vous dites que je temoignai de la froi- 
deur cette (Eparation ; oui, Mariane, je Va- 
voue, mes ſens m'abandonnerent, ma cha- 
leur me quitta, & je parus dans un état 
A faire defeſperer ceux qui me voyoient, 
non- ſeulement de ma ſanté, mais encore 
de ma vie; & la froideur que j'eus quand 
nous nous ſEparimes, Etoit de celles qui 
ſuivent la ſeparation de ame & du corps. 
Ni mon devoir, ni mon honneur, ni ma for- 
tune n'Etoient pas ce qui m'obligea a vous 


quitter; j'6tois plus attache à vous qu'a tou- 
tes les choſes du monde; je vous devois 
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mes ſoins. L'honneur d'ecre ſouffert aupres 
de vous, 6toit le ſeul of j'aſpirois; & J'a- 
vois moins d'amour pour ma fortune, que 
d'envie de trouver quelque bonne fortune 
dans mon amour; mais votre interet ſe joi- 
gnant au mien, votre honneur & votre de- 
voir dependant en quelque maniere de mon 
depart, ce que vous me faiſiez connoitre ſi 
ſouvent, en diſant que je vous rendois mal- 
heureuſe ; en falloir-il davantage pour m'o- 
bliger à m'eloigner, à m'expoſer à tous les 
tourments pour vous en Epargner, à m'ex- 
poſer aux ſouffrances pour vous en delivrer? 
_ Enfin, je partis, je m'eloignai, nous nous ſè- 
parimes. Ah! cruel depart, funeſte eloigne- 
ment, mortelle ſEparation! Peus continuel- 
lement les yeux tournés du cots de votre 
Couvent, mon cœur y pouſloit tous ſes ſou- 
pirs, mon ame fir tous ſes efforts pour s 
envoler. Hélas! depuis ce jour je n'ai eu 
que malheurs, que chagrin, que triſteſſe; 
notre vaiſſeau fut battu de la tempète, &, 
comme vous l'avez ſu, nous fames con- 
traints de relacher au Royaume d'Algarve. 
Je n'ai jamais eu plus de fermete que dans 
cette tempète, je ne craignois la mer ni 
les vents; tout ce que je pouvois craindre 
Etoit arrive, c'Ecoir notre Eloignement. Je 
n'apprehendois point, comme les autres, 
de faire aucune perte; tout perdu 

iv 
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en vous quittant. Que j'euſſe été fortune, fi 
j euſſe pu me perdre moi-meme, apres vous 
avoir abandonnee! Helas ! j'etois reſerve k 
de plus grands deplaiſirs : ils ne devoient 
pas finir ſitöt, & ma vie ne fut prolongee 
que pour prolonger mes afflictions. Com- 
bien en ai - je ſupports depuis? Comme i 
ce n'eùt pas été aſſez des miennes, il m'a 
fallu encore eſſuyer les votres : j'ai pleuré; 
& quand j'ai cru que votre amour vous fai- 
ſoit ſouffrir pour moi, quand j'ai cru que 
vous m'oubliiez, j'ai ſoupire avec vous, jai 


ſouffert avec vous, j ai failli > mourir avec 


vous: & ce qui m'a le plus touche, c'eſt 


que, lors mème que je vous ai cru infidel- 


le, j'ai ſoupiré tout ſeul, j'ai ſouffert tout 
ſeul, j'ai failli à mourir tout ſeul. Je ſuis en- 
core dans cet erat, je ſuis flottant entre l'eſ- 
perance d' etre aime, & la crainte de ne 1'e- 
tre plus. Votre Lettre ſemble bien me raſ- 
ſurer un peu; mais, hèlas! qu'eſt-ce qu'une 
Lettre? Vous m'y demandez le portrait & 
des lettres de ma nouvelle Maitreſſe. Non, 
Mariane, je ne vous les enverrai point, je 
les eſtime trop, & ce ſont des gages trop 
precieux pour m' en vouloir defaire. Votre 
portrait, (car c'eſt celui de la nouvelle Mai- 


treſſe) me fait goùter de trop agreables mo- 


ments; je ne m'en ſaurois paſſer, ſur- tout 
depuis que j'ai appris que le mien ne fait plus 
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qu'une partie de vos occupations. Je paſſe 


les jours entiers au devant du votre, & je 


me repais de cette image, dans le malheur 
qui me prive de la preſence de Voriginal. 
Vos Lettres, qui ſont un ſecond portrait de 
votre ame, me ſont trop favorables, & je 
ne m'en deferai jamais. Voilà comment je 
rèponds à votre jalouſie ; fi peu juſte & i 
mal fondee, En veérité, croyez-vous que je 
vouluſſe m'engager à une nouvelle inclina- 


tion, qui ne me ſauroit promettre tant de 


plaiſirs que la votre, & qui pourroit me cau- 
ſer autant d'ennuis? Non, Mariane, je mour- 
rai avec la paſſion que vous m'avez inſpiree; 
je ne la quitterai jamais, je n'en prendrai 
jamais d' autre; & je vous tEmoignerai par 
mes actions toutes paſſionnèes, & par des 
effets qui peut- tre vous ſurprendront, que 
vous avez plus de raiſon que vous ne pen- 
ſez, de ne plus me prier de vous aimer. 


2 Adieu. 


XI. LETTX E. 


8 Lieutenant vient de me dire, 

qu'une tempète vous a oblige de relfcher 

au Royaume d' Algarve. Je crains que vous 

n ayez beaucoup ſouffert we, la mer, & 
v 


— i 


130 On;ieme Lettre. 


cette apprehenſion m'a tellement occupe, 
que je n'ai plus penſe à tous mes maux. 
Etes · vous bien perſuade que votre Lieu- 
tenant prenne plus de part que moi à tout ce 
qui vous arrive? Pourquoi en eſt- il mieux 
informé, & enfin pourquoi ne m'avez- vous 
point Ecrit? Je ſuis bien malheureuſe, fi 
vous n'en avez trouve aucune occaſion de- 
puis votre départ; & je le ſuis bien da- 
vantage, fi vous en avez trouve ſans m'e- 
crire. Votre injuſtice & votre ingratitude 
ſont extremes; mais je ſerois au deſeſpoir 
fi elles vous attiroient quelque malheur, 
& jaime beaucoup mieux qu'elles demeu- 
rent fans punition , que fi j'en Etois ven- 
gee. Je réſiſte à toutes les apparences qui 
me devroient perſuader que vous ne m'aj- 


mez gueres, & je ſens bien plus de diſ- 


poſition a m'abandonner aveuglement à 


ma paſſion, qu'aux raiſons que vous me 


donnez de me plaindre de votre peu de 
ſoin. Que vous m'auriez Epargne d'inquié- 
tudes, ſi votre procedè efit ere auſſi languiſ- 
fant les premiers jours que je vous vis, qu'il 
m'a paru depuis quelque temps! Mais qui 
nauroit été abuſte, comme moi, par tant 
d'emprefſements ; & à qui n'eufſent-ils pas 
paru ſinceres? Qu'on a de peine à fe reſou- 
dre à ſoupconner long-remps la bonne foi 
de ceux qu'on aime! Je vois bien que la 
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moindre excuſe vous ſuffit; &, ſans que 
vous preniez le ſoin de m'en faire, l'amour 
que j'ai pour vous vous ſert fi fidelement, 
que je ne puis conſentir à vous trouver 
coupable, que pour jouir du ſenſible plaiſir 
de vous juſtiſier moi-meme. Vous mavez 
engagee par vos aſſiduités, vous m'avez en- 
flammée par vos tranſports, vous m'avez 
charmèe par vos complaiſances, vous m'a- 
vez aſſurèe par vos ſerments, mon inclina- 
tion violente m'a ſéduite, & les ſuires de ces 
commencements ſi agreables & fi heureux 
ne ſont que des larmes, que des ſoupirs, & 
qu'une mort funeſte, ſans que je puiſſe y ap- 
porter aucun remede. Il eſt vrai que j'ai eu 
des plaiſirs bien ſurprenants en vous aimant ; 
mais ils me coùtent d'Erranges douleurs, & 
tous les mouvements que vous me cauſez 
ſont extrèmes. Si j avois reſiſts avec opinii- 
tretè à votre amour, ſi je vous avois donne 
quelque ſujet de chagrin & de jalouſie pour 
vous enflammer davantage, ſi vous aviez 
re marquè quelque meEnagement artificieux 
dans ma conduite, ſi j avois enfin voulu 
oppoſer ma raiſon à l'inclination naturelle 
que j'ai pour vous, dont vous me fires bien- 
tot appercevoir, (quoique mes efforts euſ- 
ſent été, ſans doute, inutiles) vous pour- 
riez me punir ſèvèrement, & vous ſervir 
de votre pouvoir. Mais * me partes 

| vj 
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aimable, avant que vous m'euſſiez dit que 


vous maimiez; vous me témoignates une 
grande paſſion, jen fus ravie, & je m'a- 
bandonnai a vous aimer Eperdument. Vous 
n'etiez point aveugle comme moi; pour- 
quoi avez-vous donc ſouffert que je devinſſe 
en l'ëtat ol je me trouve? Qu'eſt-ce que 
vous vouliez faire de tous mes emporte- 
ments, qui ne pouvoient vous ètre que 


tres · importuns? Vous ſaviez bien que vous 
ne ſeriez pas toujours en Portugal; & pour- 


quoi m'y avez -· vous voulu choifir pour me 
rendre ſi malheureuſe? Vous euſſiez trou- 
ve, ſans doute, en ce pays quelque femme 
qui efit été plus belle, avec laquelle vous 


euſſiez eu autant de plaiſir, puiſque vous 


n'en cherchiez que de groſſiers; qui vous 
eũt fidelement aimè auſſi long- temps qu'elle 
vous eùt vu; que le temps eùt pu conſoler 
de votre abſence, & que vous auriez pu 
quitter fans perfidie & ſans cruautè. Ce 
procede eſt bien plus d'un tyran attaché 


d perſécuter, que d'un Amant qui ne doit 


penſer qu'à plaire. Helas! pourquoi exer- 
cez-· vous tant de rigueur ſur un cœur qui 
eſt à vous? Je vois bien que vous eres auſſi 
facile à vous laiſſer perſuader contre moi, 
que je l'ai te à me laiſſer perſuader en vo- 
tre faveur. Paurois reſiſt, ſans avoir beſoin 


de tout mon amour, & ſans m'appercevoir 


— . 
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que j'euſſe rien fait d' extraordinaire, à de 
plus grandes raiſons que ne peuvent etre 
celles qui vous ont oblige > me quitrer, Elles 
m'euſſent paru bien foibles, & il n'y en a 
point qui euſſent jamais pu m'arracher d'au- 
pres de vous; mais vous avez voulu profiter 
des prerextes que vous avez trouves de re- 
tourner en France. Un vaiſſeau partoĩt; que 
ne le laiſſiez-· vous partir? Votre famille vous 
avoir écrit; ne ſavez- vous pas toutes les 
perſecutions que j'ai ſouffertes de la mien- 
ne? Votre honneur vous engageoit 2 m'a- 
bandonner; ai-je pris quelque ſoin du mien? 
Vous &tiez oblige d'aller ſervir votre Roi; 
fi tout ce qu'on dit de lui eſt vrai, il n'a 
aucun beſoin de votre ſecours, & il vous 
auroit excuſe. Jeuſſe ere trop heureuſe, ſi 
nous avions paſſè notre vie enſemble; mais 
puiſqu'il falloit qu'une abſence cruelle nous 
ſeparir, il me ſemble que je dois Erre bien- 
aiſe de n'avoir pas été infidelle; & je ne 
voudrois pas, pour toutes les choſes du 
monde, avoir commis une action fi noire. 
Quoi! vous avez connu le fond de mon 
cœur & de ma tendreſſe, & vous avez pu 
vous reſoudre à me laiſſer pour jamais, & 
a m'expoſer aux frayeurs que je dois avoir, 
que vous ne vous ſouveniez plus de moi 
que pour me facrifier à une nouvelle paſ- 


ſion? Je vois bien que je vous aime comme 


* 
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une folle; cependant je ne me plains point 
de toute la violence des mouvements de 
mon cœur. Je m'accoutume à ces perſecu- 
tions, & je ne pourrois vivre fans un plai- 
fir que je dEcouvre, & dont je jouis en 
vous aimant au milieu de mille douleurs; 
mais je ſuis ſans ceſſe perſecuree avec un 
extreme deſagrement, par la haine & par 
le degoſit que j ai pour toutes choſes. Ma 
famille, mes amis, & ce Couvent me ſont 
inſupportables; tout ce que je ſuis obligee 
de voir, & tout ce qu'il faut que je faſſe 
i de toute neceſſice, m'eſt odicux. Je ſuis ſi 
| | jalouſe de ma paſſion , qu'il ſemble que tou- 
! 

| 


| _—_ tes mes actions & que tous mes devoirs 

| vous regardent. Oui, je me fais quelque 
ſcrupule, fi je n'emploie tous les moments 
de ma vie pour vous. Que ferois· je, helas, 

| ſans tant de haine, & ſans tant d'amour qui 

| rempliſſent mon cceur! Pourrois-je ſurvivre 

a ce qui m'occupe inceſſamment, pour me- 

! ner -une vie tranquilie & languiſſance ! Ce 

0 vuide & cette inſenſibilitè ne peuvent me 

convenir. Tout le monde s'eſt apperęu du 

changement entier de mon bhumeur, de 

mes manieres & de ma perſonne. Ma mere 5 

m'en a parle avec aigreur, & enſuite avec 155 

quelque bonté; je ne ſais ce que je lui ai he 

repondu; il me ſemble que je lui ai tout 1 

avoue, Les Religieuſes les plus ſeveres ont » 
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pitiè de l'ẽtat on je ſuis; il leur donne meme 
quelque conſideration & quelque mènage- 
ment pour moi. Tout le monde eſt rouche 
de mon amour, & vous demeurez dans 
une profonde indifference, ſans m'ecrire 
que des Lettres froides, pleines de redites. 
La moitié du papier n'eſt pas rempli, & 
il paroit groſſièrement que vous mourez 
d'envie de les avoir achevees. Donna Brites 
me perſecura ces jours paſſes pour me faire 
ſortir de ma chambre; &, croyant me di- 
vertir, elle me mena promener ſur le Bal- 
con, d'où l'on voit Mertola. Je la ſuivis, & 
je fus auſſi-tõt frappèe d'un ſouvenir cruel 
qui me fir pleurer tout le reſte du jour. Elle 
me ramena, & je me jettai ſur mon lit, où 
je fis mille rèflexions ſur le peu d'apparence 
que je vois de guerir jamais. Ce qu'on fait 
pour me ſoulager, aigrit ma douleur, & je 
trouve dans les remedes mEmes des raiſons 
particulieres de m'affliger. Je vous ai vu 
ſouvent paſſer en ce lieu avec un air qui 
me charmoit, & j'6tois ſur ce Balcon le 
jour fatal que je commencai à ſentir les 
. premiers effers de ma paſſion malheureuſe. 
Il me ſembla que vous vouliez me plaire, 
quoique vous ne me connuſſiez pas. Je me 
perſuadai que vous m'aviez remarquee en- 
tre toutes celles qui Ecoient avec moi; je 
m'imaginai que lorſque vous vous arretiez, 


- —— ; —K—ů— ——j — 


136 Onieme Lettre. 
vous Etiez bien-aiſe que je vous viſſe mieux, 


& que j admiraſſe votre adreſſe & votre 


bonne grace lorſque vous pouſſiez votre 
cheval. J etois ſurpriſe de quelque frayeur, 
lorſque vous le faiſiez paſſer dans un endroit 
difficile; enſin je m'intEreſſois ſecrètement 
a toutes vos actions; je ſentois bien que 
vous ne m'eriez point indifferent, & je pre- 
nois pour moi tout ce que vous faiſiez. Vous 
ne connoiſſez que trop les ſuites de ces 
commencements; & quoique je maie rien 
à menager, je ne dois pas vous les Ecrire, 
de crainte de vous rendre plus coupable, 
s'il eſt poſſible, que vous ne I'etes, & d'a- 
voir à me reprocher qu'apres tant d'efforts 
inutiles pour vous obliger à m'etre fidele, 
vous ne le ſerez point. Puis-je eſperer de 
mes Lettres & de mes reproches ce que 
mon amour & mon abandonnement n'ont 
pu ſur votre ingratitude? Je ſuis trop aſſu- 
ree de mon malheur; votre procèdè injuſte 
ne me laiſſe pas la moindre raiſon d'en doy- 
ter, & je dois rout apprehender, puiſque 
vous m'avez abandonnee. N'aurez-vous de 
charmes que pour moi, & ne paroitrez-yous 
pas agreable à d'autres yeux? Je crois que 
je ne ſerai pas fachee que les ſentiments des 
autres juſtifient les miens en quelque fagon, 
& je voudrois que toutes les femmes de 
France vous trouvaſſent aimable, qu'au- 


- 
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eune ne vous aimit, & qu' aucune ne vous 
plat. Ce projet eſt ridicule & impoſſible; 
néanmoins j'ai aſſez Eprouve que vous n- 
tes guere capable d'un grand attachement, 
que vous pourrez bien m'oublier ſans au- 
cun ſecours, & ſans y ètre contraint par 
une nouvelle paſſion. Peut- tre voudrois- 
je que vous euſſiez quelque pretexte rai- 
ſonnable : il eſt vrai que je ſerois plus mal- 
heureuſe; mais vous ne ſeriez pas ſi cou- 
pable. Je vois bien que vous demeurerez 


en France fans de grands plaiſirs, avec une 


entiere liberté; la fatigue d'un long voya- 
ge, quelque petite bienſèance, & la erainte 
de ne repondre pas a mes tranſports, vous 
retiennent. Ah! ne m'apprehendez point. 
Je me contenterai de vous voir de temps 
en temps, & de ſavoir ſeulement que nous 
ſommes en mème lieu. Mais je me flatte 
peut- ètre, & vous ſerez plus touchè de la 
rigueur & de la ſeverite d'une autre, que 
vous ne l'avez été de mes faveurs. Eſt-il 
poſſible que vous ſoyez enflamme par de 
mauvais trairements? Mais avang que de 
vous engager dans une grande paſſion, pen- 
ſez bien àl'excès de mes douleurs, à l'incer- 
titude de mes projets, à la diverſitè de mes 
mouvements, à 'extravagance de mes Let- 


tres, a mes confiances, à mes defeſpairs, . 
a mes ſouhaits, à ma jalouſie. Ah! vous 
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allez vous rendre malheureux. Je vous con- 
jure de profiter de l'ẽtat on je ſuis, & qu'au 
moins ce que je ſouffre pour vous ne vous 


ſoir pas inutile. Vous me fires, il y a cinq 
ou {ix mois, une ficheuſe confidence, & 


vous m'avouites de trop bonne foi que vous 


aviez aime une Dame en votre Pays. Si 
elle vous emp&che de revenir , mandez-le- 
moi ſans mEnagement, afin que je ne lan- 
guiſſe plus: Quelque reſte d'eſperance me 
ſoutient encore, & je ſerai bien-aiſe (li 
elle ne doit avoir aucune ſuite) de la perdre 
tout-à - fait, & de me perdre moi- mè me. En- 
voyez-moi ſon portrait avec quelqu' une de 
ſes Lettres, & Ecrivez-moi tout ce qu'elle 
vous dir. J'y trouverai peut-ètre des rai- 
ſons. de me conſoler, ou de m'affliger da- 
vantage: je ne puis demeurer plus long- 
temps dans l' tat on je ſuis, & il n'y a point 
de changement qui ne me ſoit favorable. 
Je voudrois auſſi avoir le portrait de votre 
frere & de votre belle · ſæur; tout ce qui 
vous eſt quelque choſe m'eſt fort cher, 
& je ſuis entièrement dévouèe à ce qui 


vous touche. Je ne me ſuis laiſſè aucune 


diſpoſition de moi-meme; il y a des mo- 
ments où il me ſemble que jaurois aſſez de 
ſoumiſſion pour ſervir celle que vous ai- 


mez. Vos mauvais traitements & vos mé- 


pris m' ont tellement abattue, que je n' oſe 
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quelquefois penſer ſeulement qu'il me ſem- 
ble que je pourrois Etre jalouſe ſans vous 
deplaire, & que je crois avoir le plus grand 
tort du monde de vous faire des reproches. 
Je ſuis ſouvent convaincue que je ne dois 


point vous faire yoir avec fureur, comme 


je fais, des ſentiments que vous deſavouez. 


Il y a long-temps qu'un Officier attend votre 


Lettre: j'avois reſolu-deFeerire d'une ma- 
niere à vous la faire recevoir ſans degotits 
mais elle eſt trop extravagante, il faut la 
finir. HElas! il n'eſt pas en mon pouvoir de 
m'y reſoudre : il me ſemble que je vous parle 
quand je vous Ecris, & que vous m'eres un 
peu plus preſent. La premiere ne (era pas 
ſi longue, ni ſi importune; vous pourrez 
Pouvrir, & la lire fur l'aſſurance que je vous 
donne. Il eſt vrai que je ne dois point vous 


parler d'une paſſion qui vous déplait, & je 


ne vous en parlerai plus. Il y aura un an 
dans peu de jours que je m'abandonnai toute 
a vous fans menagement; votre paſſion me 
paroiſſoit fort ardente & fort ſincere, & je 
n'euſſe jamais penſe que mes faveurs vous 
euſſerſt aſſez rebutè, pour vous obliger à 
faire cinq cents lieues, & à vous expoſer i 
des naufrages pour vous en Eloigner. Per- 
ſonne ne m etoĩt redevable d'un pareil trai- 
tement. Vous pouvez vous ſouvenir de ma 
pudeur, de ma confuſion & de mon defor- 
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dre; mais vous ne vous ſouvenez pas de ce 
qui vous engageoit à m'aimer malgre vous. 
L'Officier qui doit vous porter cette Let- 
tre, me mande, pour la quatrieme fois, 
qu'il veut partir. Qu'il eſt preſſant! il aban- 
donne, ſans doute, quelque malheureuſe 


en ce Pays. Adieu: j'ai plus de peine à ſinir 


ma Lettre, que vous n' en avez eu à me quit- 
ter pour toujours. Adieu: je n' oſe vous don- 
ner mille noms de tendreſſe, ni m'abandon- 
ner, ſans contrainte, à tous mes mouve- 
ments; je vous aime mille fois plus que 
ma vie, mille fois plus que je ne penſe. 


Que vous m'etes cruel ! Vous ne m'ecrivez 
point; je n'ai pu m'empecher de vous dire 
encore cela: je vais recommencer, & l'Of- 


ficier partira. Qu'importe, qu'il parte; j'e- 
cris plus pour moi que pour vous. Je ne 
cherche qu me ſoulager ; auſſi-bien la lon- 
gueur de ma Lettre vous fera peur; vous 


ne la lirez point. Qu'eſt-ce que j'ai fait pour 


etre {1 malheureuſe; & pourquoi avez-vous 
empoiſonne ma vie? Que ne ſuis- je nee en 
un autre Pays! Adieu; pardonnez- moi. Je 
n'oſe plus vous prier de m'aimer; voyez 
ou mon deſtin m'a rèduite. Adieu. 
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REPONSE 4 LA ONZIEME LETTRE, 


vin , Mariane, vous ne m'aimez plus, 
& vous triomphez dans votre Lettre de 
cette victoire que vous avez obtenue ſur 
votre cœur. Vous ne vous contentez pas 
meme de ne me vouloir plus aimer; vous 
voulez encore que je ne vous aime plus, 
& que je ne vous Ecrive plus. Je trouve 
que vous avez raiſon : mon amour vous fe- 
roit honte; il vous reprocheroita tous mo- 
ments votre perfidie ; & mes Lettres, gem- 
plies d'une aigreur & d'une paſſion qui ne 
leur eſt pas ordinaire, yous feroient repen- 
tir de votre reſolution. Mais que je ſuis in- 
ſenſe! Cette reſolution eſt trop bien affer- 
mie pour pouvoir ètre Ebranlee, & ce n'eſt 
pas ſeulement depuis votre derniere Lettre 
que vous Vavez priſe. Si les objets ne ſont 
preſents à vos yeux, ils ne le font jamais 

à votre mEmoire, & vous commencares & 
m'oublier des que vous commencites à per- 
_ dre tant ſoir peu mon vaiſſeau de vue. Je 
vois maintenant l'origine de ces petites que- 
relles, de ces plaintes & de ces jalouſies 
dont vous rempliſſiez toutes vos Lettres; 

c' ëtoient autant de preparatifs pour ce grand 
deſſein que vous venez d' exècuter fi heu- 
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reuſement. Vous vouliez chercher quelque 
pretexte legitime à votre inconſtance, vous 
m'accuſiez pour me trahir avec plus de ſù- 


retè, & vous m'imputiez fauſſement une 


infidelire, aſin d'y trouver une excuſe pour 
la votre. Cruelle! c'eſt donc ainſi que vous 
donnez de l'amour ſans en prendre; c'eſt 
ainſi que vous quittez votre paſſion, ſans 
I'Ster à ceux à qui vous en avez donné? 
Qui vous eũt cru capable d'une pareille 
action, qui rèpond ſi peu à vos premiers 
emportements, à vos premiers deſſeins, & 
meme à vos premieres Lettres? Que ſont 
devenus ces ſentiments fi genereux, & i 
amoureux en meme temps, ces plaintes i 
touchantes, ces reſolutions qui m'Etoient 
fi avantageuſes ? Inſidelle, qu'eſt devenu 
vorre amour, & que voulez-vous que de- 
vienne le mien? Ne puis-je pas vous accu- 
ſer d'etre plus léègere que le papier ſur le- 
quel vous m'avez fait tant & tant de pro- 
teſtations d'une inviolable fidelice? Belles, 
mais vaines proteſtations; agreables, mais 
trompeuſes promeſſes! qu'ai- je fait pour 
vous faire dégénèrer en mépris, en mena- 
ces, & en reſolutions de vengeance? Vous 
me menacez, Mariane; que vos menaces 
ſont inutiles en erat ol je ſuis preſente- 
ment? Vous ne m'en ſauriez faire, qui me 


puiſſent faire apprehender de plus grands 
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maux que ceux que je reſſens. Non, je n'ai 
plus rien > craindre, parce que je nai rien 
a perdre, & tout eſt perdu, puiſque je perds 
Mariane. Quel nouveau deplaiſir me peut- 
on cauſer apres celui-la ? On peut m'orer 


la vie, que m'importe, je ne l'aime point 


depuis que vous ne m'aimez plus; je ne 
conſidere la vie que comme ce qui prolon- 
gera mes malheurs & mon dèſeſpoir. Je 
ne voulois vivre que pour vous aimer, je 
croyois meme n'avoir vecu que depuis le 
temps que je vous aimois; aujourd'hui que 
vous ne voulez plus que je vous aime, 
qu'ai-je à faire de la vie? Au moins en 
m'ötant votre amour; en voulant encore 
m'obliger à me dé faire du mien, vous de- 
viez me laiſſer mon innocence. Ne pou- 


viez-vous devenir coupable ſans m'accuſer, 


& falloit-il m'imputer de faux crimes pour 
en commettre un veritable en mon endroit? 
Helas! il faut avouer que je ſuis bien mal- 
heureux : comme fi vous avoir quittee & 
avec vous tous les plaifirs, fi m'erre Eloi- 
gne de cinq cents lieues de tout ce que 
Jaimois, fi vivre dans la crainte de ne plus 
vous revoir; comme {i tout cela, dis-je, 
n'6toit pas d'aſſez grands maux, il a fallu 
que par un ſurcroit d'affliction, vous m'ayez 
ore votre amour, que pourtant, fi je Foſe 
dire, javois fi bien merice, que j avois ac - 
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quis par tant de fidelite, par tant d'aſſiduité, 
par tant de complaiſance, & qui m'avoit 
| colite rant de larmes, tant de douleurs & 
; tant d'inquiẽtudes. Vous ne vous contentez 
| pas encore de cette extremite; vous ne vou- 
| lez, ni que je vous aime, ni que je vous 
ecrive. Ah! Mariane, ce n'eſt pas en de pa- 
reils commandements que j'ai fait vœu de 
I” Vous obeir: vous pouvez ne point m'aimer, 
SH & vous y faites ce que vous pouvez; mais 
OW je ne ſuis pas de meme, je ne puis ne vous 
* aimer pas; & malgrè l' injuſtice de votre pro- 
cede, je veux mourir pour Mariane inconſ- 
| | tante; puiſqu'ainſi que je Vavois reſolu, je 
ne puis plus vivre pour Mariane fidelle. Je 
| vous Ecrirai, & je vous ferai voir tant d'a- 
mour & tant d' empreſſement dans mes Let- 


4 | tres, que peut- Etre cette profonde tranquil- 
q lite que vous vous promettez, en ſera un 
4 peu Emue. Que j aurai de plaiſir fi cela peut 
þ arriver, quand japprendrai que mes inquie- 
4 tudes vous en cauſent, & que du moins 
{ votre repos ſera un peu altere par la perte 
i entiere du mien! Je me flatte vainement 
'3 de ce petit eſpoir de vengeance : je vous 
* ſuis trop indifferent, vous ne m'aimez plus, 


& c'eſt tout dire; vous ne prenez aucune 
part à ce qui peut marriver , vous m'impu- 
tez mème une indifference que vous avez, 
parce que vous me la ſouhaitiez. Eh bien, 

| je 
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je ferai mon poſlible pour avoir; je tiche- 
rai de procurer à mon ame cette funeſte 
paix que je ne puis acquerir qu'en vous 
perdant. Helas! puis: je etre tranquille ſans 
vous, & cette quiẽtude ſied- elle bien à une 
perſonne qui a tout perdu, excepts le cruel 
reſſouvenir de fa perte? Non, je n'aurai 
aucun repos, que je ne vous aie oblige à 
changer de ſentiment; & quand je ne pour- 
rois pas vous obliger à me rendre votre 
amour, je me fais fort de vous toucher de 
pitiè, & de me faire plaindre, i je ne puis 
me faire aimer. Qui eùt jamais preva que 
de {i beaux commencements euſſent dit avoir 
de ſi ficheuſes ſuites, & qu'un amour auſſi 


_ ardent qu'etoir le votre, dit finir par une 


indifference auſſi froide que celle que vous 
me tEmoignez? Je devois pourtant bien m'y 
attendre; & ſi javois tant ſoit peu raiſon- 
ne, je ne ſerois pas ſurpris du changement 
qui vient d'arriver en vous. Votre amour 
etoit trop prompt & trop violent pour du- 
rer; vous aviez trop d' empreſſement étant 
aupres de moi, pour n'avoir pas de la froi- 


deur quand vous n'y ſeriez plus. D'ail- 


leurs, je devois bien conſiderer que votre 
amour ne dureroit pas ſi long-temps que 
le mien. Le votre, comme vous avez bien 
ſu me le reprocher, n'&toit fondè que ſur 


des qualit6s très-· mẽdiocres qui ſont en moi, 
Tome J. * 


_ 
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& le mien Etoir appuyè ſur mille qualités 


Eminentes que chacun admire en vous. Ou- 


tre cela, jaimois une Religieuſe, & cent 


Proverbes de votre Nation ne m'avertiſ- 
ſoĩent- ils pas qu'il;n'eſt rien à quoi l'on ſe 


puiſſe moins fier qu'a Vamour d'une Reli- 


gieuſe? Vous avez beau faire leur Eloge; 
Fexperience eſt plus forte que vos paroles, 


& je ne m'étonne point maintenant de ce 


qu'elles ne ſe reſſouviennent plus d'un hom- 
me qu'elles ne voient plus, ni de ce qu'un 
abſent eſt mort dans leur eſprit. Il n'eſt 
rien de plus naturel que l'envie que l'on a 
pour les choſes rares ou defendues; & les 
hommes étant l'un & l'autre pour une Re- 
ligieuſe, il n'eſt pas ſurprenant qu'elles en 
veuillent toujours avoir quelqu'un devant 
leurs yeux; qu'elles naiment que ceux qu'el- 


les voient, & qu'elles ne conſiderent les ab- 
ſents comme des gens qui ne ſont point, & 


qui n' ont jamais 6ts. C'eſt par- là que je vous 
ai perdue en vous perdant de vue: au- lieu 
qu'une femme du monde, étant chaque jour 
parmi les hommes, en eſt moins empreſſèe, 
& n'en choiſit qu'un, à qui elle ſe donne 
toute entiere, & qu'elle aime abſent comme 

reſent, juſques au dernier ſoupir de ſa vie. 

otre ame me paroiſſoit neanmoins trop 

rande & trop relevee, pour me donner 
lieu de la ſoupconner des baſſeſſes du vul · 
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gaire. Je vous eroyois auſſi conſtante que 


paſſionnéèe, je penſois que votre feu ſeroit 
auſſi durable qu'il toit ardent; mais je vois 


bien le contraire de ce que je m'etois ima- 


giné. Qu'il eſt difficile en amour de ne pas 
croire ce que l'on ſouhaire ! Cependant j'ai 
recu des Lettres, un portrait & des brace- 
lets que vous m'avez renvoyes. Pourquoi 
me les renvoyer? que ne les briiliez-vous? 
je me pourrois figurer mon malheur moins 
grand qu'il n'eſt , & me flatter que vous les 
auriez gardés. Que ne les avez vous effec- 


tivement gardés? Appréhendiez- vous qu' ils 


ne vous fiſſent reſſouvenir d'un homme que 
vous ne voulez plus aimer, & que vous ne 
youlez plus croire d'avoir aims? Ah! je 
vous reponds qu'ils n'en auroĩent rien fait; 
un portrait ne feroit pas ce que n'a pu faire 


Foriginal. Des Lettres ſont inutiles, où les 


ſerments de vive voix ne peuvent rien, & 
des bracelets ſont de bien foibles chaines 
pour retenir une perſonne qui fait fi bien 
rompre ſes reſolutions & ſes promeſſes. 
Enfin, je n'en ſerois pas plus aime, vous 
ne m'en auriez pas moins oublie , quand 


vous auriez garde toutes ces choſes. Pour 


moi, j'ai votre portrait, que je ne pretends 
pas vous renvoyer : ce n'eſt pas que j'aie 
beſoin de ſa preſence pour penſer à vous; 
votre derniere Lettre ne m'y fait que trop 
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ſonger; je le conſerve ſeulement pour pleu- 
rer ſur la copie les maux que vous me fai- 


res injuſtement ſouffrir. Ne m'enviez pas 
cette petite felicite, fi du moins je puis 


donner ce nom à ce qui ne fera qu'augmen- 
ter mes douleurs. Dans mon malheur pré- 
ſent il me repreſentera ma bonne fortune 
paſſee,. & vous ſavez que la penſce d'un 
bien qu'on n'a plus, eſt un des plus grands 
maux qui accablent un miſerable. Ce ſera 
devant cette copie que je juſtifierai toutes 
mes actions, & que je prendrai de nou- 
velles forces pour pouvoir ſupporter plus 


conſtamment les tourments auxquels vous 


me deſtinez. Si je n'oſe plus vous appren- 
dre que, je vous aime, je le dirai à votre 
portrait; je me plaindrai lui de votre chan- 
gement & de votre cruaute, & je paſſerai 
ainſi le reſte de ma vie en vous aimant mal- 
gre vous, en ſouffrant pour vous, & en me 


plaignant, quoiqu' avec beaucoup de rete- 


nue & de moderation, de ce que vous trai- 
tez avec tant de rigueur & d'inhumanite 

un homme qui vous adore. Ouvrez cette 
Lettre, Mariane, ne la brilez pas fans la 
lire, ne craignez pas de vous rengager : 
votre reſolution eſt plus forte que mes pa- 
roles; vous ne la romprez pas pour fi peu 
de choſe, & ce n'eſt h, ni mon deſſein, 


ni mon eſperance. Tout ce que je pretends, 
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c'eſt de vous y faire voir mon innocence, 
& la fermers de mon amour, qui reſiſtera 
a routes les atraques que vous pourrez Jui 
donner, comme il a deja refiſte aux capri- 
ces d'une fortune contraire, & aux cruau- 
t6s d'une ſi longue & ſi ficheuſe abſence. 
Vous verrez que je ſuis toujours amant, 
rantot de Mariane preſente, tantot de Ma- 
riane abſente; quelquefois de Mariane paſ- 
ſionnee , quelquefois de Mariane indiffe- 
rente; de Mariane douce, & de Mariane 
cruelle; mais toujours de Mariane. Voila 
tout ce que je veux vous perſuader, afin 
que vous donniez quelques plaintes à mes 
ſouffrances & quelques larmes à mon tre- 
pas, lorſque vous en apprendrez Vagreable 
nouvelle. Adieu. | 


— AS I=ESESEd. 
XII, LETTRE. 


J. vous Ecris pour la derniere fois, & j'eſ- 
pere vous faire connoitre par la difference 
des termes, & de la maniere de cette Let- 
tre, que vous m'avez enfin perſuadee que 
vous ne m'aimiez plus, & qu'ainſi je ne dois 
plus vous aimer. Je vous renverrai donc 
par la premiere voie, tout ce qui me reſte 


encore de vous. Ne craignez pas que je 
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vous Ecrive, je ne mettrai pas mEme votre 
nom ſur le paquet; Jai charge de tout ce 
derail Donna Brites, que j'avois accoutu- 
mee a des confidences bien éloignées de 
celle · ei. Ses ſoins me ſeront moins ſuſpects 
que les miens, elle prendra toutes les pré- 
cautions nèceſſaires, aſin de pouvoir m'aſ- 
ſurer que vous aurez regu le portrait & les 
bracelets que vous m'avez donnes. Je veux 
cependant que vous ſachiez que je me ſens, 
depuis quelques jours, en état de briiler & 
de déchirer ces gages de votre amour, qui 


m' ëtoient fi chers; mais je vous ai fait voir 


tant de foibleſſe, que vous n'auriez jamais 
cru que j'euſſe pu devenir capable d'une 
telle extremits. Je veux donc jouir de toute 
la peine que j'ai eve à m'en ſéparer, & 
vous donner au moins quelque dépit. Je 
vous avoue, à ma honte & a la votre, que 
je me ſuis trouvè plus attachèe que je ne 


veux vous le dire, ces bagatelles; que j'ai 


ſenti que javois un nouveau beſoin de tou- 
res mes reflexions pour me dé faire de cha- 
cune en particulier, lors meme que je me 


flartois de n'etre plus attachèe à vous. Mais 


on vient à bout de tout ce qu'on veut, avec 
tant de raiſons. Je les ai miſes entre les 
mains de Donna Brites. Que cette réſolu- 
tion m'a colts de larmes! Après mille mou- 


vements & mille incertitudes que vous ne 
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connoiſſez pas, & dont je ne vous rendrai 
pas compte aſſurement, je Vai conjurce de 
ne m'en jamais parler, de ne me les jamais 
rendre, quand meme je les demanderols 
pour les revoir encore une fois, & de vous 
les renvoyer enfin ſans m'en avertir. Je na 
bien connu l'excès de mon amour que de- 
puis que j'ai voulu faire tous mes efforts 
pour m'en guerir, & je crains que je n euſſe 
ofe l' entreprendre, i j euſſe pu prevoir tant 
de difficultès & tant de violences. Je ſuis 
perſuadee que j euſſe ſenti des mouvements 
moins deſagreables en vous aimant, tout 
ingrat que vous Eres, qu'en vous quittant 
pour toujours. J'ai Eprouve que vous me- 
tiez moins cher que ma paſſion, & j ai eu 
d'Etranges peines à combattre, après que 
vos procedes injurieux m' ont rendu votre 
perſonne odieuſe. L'orgueil ordinaire de 
mon ſexe ne m'a point aidee à prendre des 
reſolutions contre vous. Helas! j'ai ſouffert 
vos mepris, j'euſſe ſupports votre haine, 
& toute la jalouſie que m' et donne l'at- 
tachement que vous euſliez pu avoir pour 
une autre. Jaurois eu au moins quelque 
paſſion k combartre; mais votre indifference 
m'eſt inſupportable, vos impertinentes pro- 
teſtations d'amitié, & les civilit6s ridicules 
de votre derniere Lettre, m'ont fait voir 
que vous aviez regu toutes celles que je 
iv » 


| 
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vous ai Ecrites; qu'elles n'ont cauſe dans vo- 
tre cœur aucuns mouvements, & que ce- 


pendant vous les avez lues. Ingrat! je ſuis 
encore aſſez folle pour etre au deſeſpoir de 


ne pouvoir me flatter qu'elles ne ſoient pas 


venues juſques à vous, & qu'on ne vous 
les ait pas rendues. Je déteſte votre bonne 
foi : vous avois- je priè de me mander ſin- 
cerement la verite? Que ne me laiſſiez-· vous 
ma paſſion? Vous raviez qu'à ne me point 
eEcrire, je ne cherchois pas à etre Eclaircie. 


Ne ſuis-je pas bien malheureuſe de n'avoir 


pu vous obliger à prendre quelque ſoin de 
me tromper, & de n'etre plus en état de 
vous excuſer? Sachez que je m'appercois 
que vous eres indigne de tous mes ſenti- 
ments, & que je connois toutes vos mé- 


chantes qualices. Cependant fi tout ce que 


Jai fait pour vous, peut meriter que vous 
ayez quelques petits Egards pour les gra- 
ces que je vous demande, je vous conjure 
de ne plus m' crire, & de m'aider à vous 


_ oublier entièrement. Si vous me témoi- 
gniez, foiblement meme, que vous avez 


eu quelque peine en liſant cette Lettre, je 
vous croirois peut - tre, & peut- tre auſſi 
votre aveu & votre conſentement me don- 
neroient- du depirt & de la colere, & tout 
cela pourroic m'enflammer. Ne vous mè- 


lez donc point de ma conduite; vous ren- 
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verſeriez, ſans doute, tous mes projets, de 
quelque maniere que vous vouluſſiez y en- 
trer. Je ne veux point ſavoir le ſuecès de 
cette Lettre; ne troublez pas l'ëtat que je 
me prepare. Il me ſemble que vous pou- 
viez ètre content des maux que vous me 
cauſez, quelque deſſein que vous euſſiez 
fair de me rendre malheureuſe. Ne m'orez 
point de mon incertitude; j eſpere que j en 
ferai, avec le temps, quelque choſe de tran- 
quille. Je vous promets de ne vous point 
hair; je me defie trop des ſentiments vio- 
lents pour oſer l'entreprendre. Je ſuis per- 
ſuadèe que je trouverois peut- etre en ce 
Pays un amant plus fidele & mieux fait; 
mais, helas! qui pourra me donner de l'a- 
mour? La paſſion d'un autre m' occupera- 
t· elle? La mienne a- t- elle pu quelque choſe 
ſur vous? N'Eprouve-je pas qu'un coeur at- 
tendri n'oublie jamais ce qui l'a fait apper- 
cevoir des tranſports qu'il ne connoiſſoit 
pas, & dont il étoit capable; que tous ſes 
mouvements ſont attaches à Idole qu'il 
s' eſt faite; que ſes premieres idées & que 
ſes premieres bleſſures ne peuvent Ecre, ni 
gueries, ni effacees; que routes les paſſions 


qui S'offrent 4 ſon ſecours, & qui font des 


efforts pour le remplir & pour le rencon- 

trer, lui promettent vainement une ſenſibi- 

lice qu'il ne retrouve plus; que tous les plai- 
G v | 
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ſirs qu'il cherche ſans aucune envie de le 

rencontrer, ne fervent qu'à lui faire bien 
connolitre que rien ne lui eſt ſi cher que le 
ſouvenir de ſes douleurs ? Pourquoi m'a- 
vez-vous fait connoĩtre l'imperfection & le 
deſagrement d'un attachement qui ne doit 
pas durer éternellement, & les malheurs 
qui ſuivent un amour violent, lorſqu'il n'eſt 
pas reciproque? Et pourquoi une inclina- 


tion aveugle, & une cruelle deſtinèe s'at- 


tachent-elles d' ordinaire à nous determiner 


pour ceux qui ſeroient ſenſibles pour quel- 


que autre? Quand mème je pourrois eſpé- 
rer quelque amuſement dans un nouvel en- 
gagement, & que je trouverois quelqu'un 
de bonne foi, j'ai tant de pitie de moi- 
meme, que je ferois beaucoup de ſcrupule 
de mettre le dernier homme du monde en 
erat où vous m'avez reduite; & quoique 
je ne ſois pas obligee à vous menager, je 
ne pourrois me reſoudre a exercer ſur vous 
une vengeance fi cruelle, quand meme elle 
dependroit de moi, par-un changement que 
je ne prevois pas. Je cherche dans ce mo- 
ment à vous excuſer, & je comprends bien 
qu'une Religieuſe n'eſt d'ordinaire gueres 
aimable. Cependant il ſemble que fi on 
6toit capable de raiſon, dans les choix qu'on 
fait, on devroit plutot s'attacher à elles 
qu' aux autres femmes, Rien ne les empe- 
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che de penſer inceſſamment à leur paſſion; 
elles ne ſont point derournees, par mille 
ehoſes qui diſſipent & qui occupent dans 
le monde. Il me ſemble qu'il n'eſt pas fort 
agreable de voir celles qu'on aime, tou- 
jours diſtraites par mille bagatelles; & il 
faut peu de dèlicateſſe pour ſouffrir, ſans en 
etre au deſeſpoir, qu'elles ne parlent que 
d'aſſemblèes, d' ajuſtements & de prome- 
nades. On eſt ſans ceſſe expoſe à de nou- 
velles jalouſies: elles ſont obligees à des 
6gards, à des complaiſances, à des conver- 
ſations; qui peut s aſſurer qu'elles n ont au- 
cun plaiſir dans toutes ces occaſions, & 
qu'elles ſouffrent toujours leurs maris avec 
un extreme degont, & ſans aucun conſen- 
tement? Ah! qu'elles doivent ſe defier d'un 
amant quine leur fair pas rendre un compte 
bien exact là-deſſus, qui croit aiſement & 
ſans inquietude ce qu'elles lui diſent, & 
2 les voit, avec beaucoup de confiance 

de tranquillitéè, ſujettes à tous ces de- 
voirs! Mais je ne pretends pas vous prou- 
ver par de bonnes raiſons que vous deviez 
m'aimer; ce ſont de tres-mEchants moyens, 


& ſen ai employèé de beaucoup meilleurs 


qui ne m'ont pas reEuſſi. Je connois trop 
bien mon deſtin, pour richer à le ſurmon- 
ter; je ſerai malheureuſe toute ma vie: ne 
I'erois-je pas en vous voyant tous les jours? 


G vj 
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Je mourois de frayeur que vous ne fuſſiez 
pas fidele; je voulois vous voir à tous mo- 
ments, & cela n'etoit pas poſſible; j'6rois 
troublee par le peril que vous couriez en 
entrant dans ce Couvent; je ne vivois pas, 


lorſque vous étiez à l'armèe; j'&tois au d- 


ſeſpoir de n tre pas plus belle & plus digne 
de vous; je murmurois contre la medio- 
crice de ma condition; je croyois ſouvent 
que l'attachement que vous paroiſſiez avoir 
pour moi, vous pourroit faire quelque tort; 
il me ſembloit que je ne vous aimois pas 
aſſez; Japprehendois pour vous la colere 
de mes Parents, & j'ètois enfin dans un erat 
auſſi pitoyable qu'eſt celui où je ſuis pre- 
ſentement. Si vous m'euſſiez donne quel- 
ques temoignages de votre paſſion depuis 
que vous n'etes plus en Portugal, j aurois 
fait tous mes efforts pour en ſortir; je me 
fuſſe deguiſce pour vous aller trouver. He- 
las! qu'eſt-ce que je fuſſe devenue, fi vous 
ne vous fuſſiez plus ſouciè de moi, apres 


que j euſſe ere en France? Quel defordre, 


quel Egarement, quel comble de honte 
pour ma famille, qui m'eſt fort chere de- 
puis que je ne vous aime plus! Vous voyez 
bien que je connois, de ſang froid, qu'il 
Eroit poſſible que je fuſſe encore plus à 
plaindre que je ne ſuis; & je vous parle au 
moins raiſonnablement une fois en ma vie, 
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Que ma moderation vous plaira, & que 
vous ſerez content de moi! Je ne veux point 
le ſavoir; je vous ai deja prie de ne plus 
m'6crire, & je vous en conjure encore. Na- 
vez · vous jamais fait quelque reflexion ſur 
la maniere dont vous m'avez traitee ? Ne 
penſez - vous jamais que vous m'avez plus 
d' obligation qu'a perſonne du monde? Je 
vous ai aime comme une inſenſèe; que de 
mepris j'ai eu pour toutes choſes! Votre 
procede n'eſt point d'un honnere homme: 
il faut que vous ayez eu pour moi de I'a- 
verſion naturelle, puiſque vous ne m'avez 
pas aime Eperdument. Je me ſuis laiſſè en- 
clanter par des qualites tres- mediocres. - 
Qu'avez-vous fait qui diir me plaire? Quel 
ſacrifice m'avez-vous fait? N'avez-vous pas 
cherche mille autres plaiſirs? Avez- vous 
renonce au jeu & la chaſſe? N'etes-vous 
pas parti le premier pour aller a Varmee? 
N'en Eres-vous pas revenu apres tous les 
autres? Vous vous y Eres expole follement, 
quoique je vous euſſe priè de vous meEna- 
ger pour amour de moi. Vous n'avez point 
cherche les moyens de vous 6rablir en Por- 
tugal, où vous Eciez eſtimE; une Lettre de 
votre frere vous en a fair partir, fans he- 
ſiter un moment; & n'ai-je pas ſu que du- 
rant votre voyage vous avez été de la plus 
belle humeur du monde? II faut avouer 
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| que je ſuis obligee à vous hair mortelle- 
ment. Ah! je me ſuis attire tous mes mal- 
heurs : je vous ai d'abord accoutumè à une 
grande paſſion avec trop de bonne foi, & il 
faut de Partifice pour ſe faire aimer; il faut 
chercher avec quelque adreſſe les moyens 
d'enflammer, & Amour tout ſeul ne donne 
point de l'amour. Vous vouliez que je vous 
aimaſſe; & comme vous aviez forme ce 
deſſein, il n'y a rien que vous n'euſſiez fait 
pour y parvenir; vous vous fuſſiez meme 
r6ſolu > m'aimer, $'il eut ere nèceſſaire; 
mais vous avez connu que vous pouviez 
reuſſir dans votre entrepriſe ſans paſſion, & 
que vous n'en aviez aucun beſoin. Quelle 
perfidie ! Croyez-vous avoir pu impuné- 
| ment me tromper? Si quelque hazard vous 
3 ramenoit en ce Pays, je vous declare que 
| | je vous livrerois à la vengeance de mes pa- 
| 


rents. J'ai vecu long-temps dans un aban- 
donnement & dans une idolatrie qui me 
donnent de l' horreur, & mon remords me 
perſecute avec une rigueur inſupportable. 
Je ſens vivement la honte des crimes que 
vous m'avez fait commettre, & je n'ai plus, 
helas! la paſſion qui m'empEchoir d'en con- 
noitre enormite. Quand eſt-ce que je ſe- 
rai delivree de cet embarras cruel? Cepen- 
dant je crois que je ne vous ſouhaire point 
de mal, & que je me reſoudrois à̃ conſen- 
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tir que vous fuſſiez heureux; mais com- 
ment pourriez-vous Ietre, fi vous aviez le 
cœur bien fait? Je veux vous Ecrire une 
autre Lettre, pour vous faire voir que je 
ſerai peut- etre plus tranquille dans quel- 
que temps. Que j'aurai de plaiſir de pou- 
voir vous reprocher vos procedes injuſtes, 
apres que je n'en ſerai plus fi vivement tou- 
che, & lorſque je vous ferai connoitre que 
je vous mepriſe, que je parle avec beau- 
coup d'indifference de votre trahiſon, que 
j'ai oubliéè tous mes plaiſirs & toutes mes 
douleurs, & que je ne me ſouviens de vous 
que lorſque je yeux m' en ſouvenir! Je de- 
meure d'accord que vous avez de grands 
avantages ſur moi, & que vous m'avez 
donne une paſſion qui m'a fait perdre la 
raiſon; mais vous devez en tirer peu de va- 
nite. J'erois jeune, j ètois credule : on m'a- 
voit enfermee dans ce Couvent depuis mon 
enfance; je n'avois vu que des gens dé- 
ſagreables , je n'avois jamais entendu les 
louanges que vous me donniez inceſſam- 
ment; il me ſembloit que je vous devois 
les charmes & la beauté que vous me trou- 
viez, & dont vous me faiſiez appercevoir. 
Fentendois dire du bien de vous, tout le 
monde me parloit en votre faveur, vous 
faiſiez tout ce qu'il falloit pour me donner 
de amour. Mais je ſuis enfin revenue de 
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\cer enchantement; vous m'avez donne de 
grands ſecours, & j'avoue que j'en avois 
un extreme beſoin. En vous renvoyant vos 
Lettres, je garderai ſoigneuſemenr les deux 
dernieres que vous m'avez &Ecrites ; & je 
les relirai encore plus ſouvent que je nai 
lu les premieres, afin de ne plus retomber 
dans mes foibleſſes. Ah! qu'elles me coũ- 
tent cher, & que jaurois été heureuſe, fi 
vous euſſiez voulu ſouffrir que je vous euſſe \ 
toujours aime! Je connois bien que je ſuis 
encore un peu trop occupee de mes repro- 
ches & de votre infidelire; mais ſouvenez- 
vous que je me ſuis promis un état plus 
| paiſible, & que j'y parviendrai, ou que je 
| j prendrai contre moi quelque reſolution ex- 
4 ; trè me, que vous apprendrez ſans beaucoup 
| de deplaiſir. Mais je ne veux plus rien de 
vous; je ſuis une folle de redire les memes 
choſes fi ſouvent: il faut vous quitter , & 
ne penſer plus à vous. Je crois mème que 
je ne vous Ecrirai plus; ſuis- je obligee de 
vous rendre un compte exact de tous mes 
divers mouvements? 
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e ne croyois pas que la tendreſſe 
J que j'ai pour vous, pùt augmen- 
; ter, La vivacite qu'elle a conſer- 
vee au milieu du tumulte du mon- 


de, m'avoit perſuadèe que la ſolitude n'y 
pourroit rien ajouter. Mais, helas! que je 
me ſuis trompèe, & qu'une vie ſolitaire dans 


les lieux où l'on a vu ce qu'on aime, eſt. 
propre à fortifier une paſſion! la mienne - 


eſt ici d'une ardeur que rien ne peut ex- 
primer: chaque arbre dans ce bois, chaque 
lieu on je vous ai parle Vaugmente, & je 
deſire de vous y voir avec une ſi vive ar- 
deur, que fi vous avez autant d'amour & 
auſſi peu de raiſon que moi, vous ferez la 
folie d'y revenir. | 


AUTRE LETTRE,. 


V. Us Etes trop malade pour m'Ecrire 
de longues Lettres; mais vous ne l'eres pas 


1 
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aſſez pour manquer à m'Ecrire quatre li- 
gnes tous les jours. Votre maladie vous a- 
t- elle ötéè, & les deſirs, & les craintes? 
N'en devez- vous point avoir de perdre 
mon cœur? Je lui remarque, depuis peu, 
des foibleſſes qui m'epouvantent; votre prẽ- 
ſence eſt neceſſaire pour le remettre à ſon 
devoir; & fi vous tes encore long-temps 
malade, je ne reponds de rien, Il y a long- 
temps que je ſuis bleſſee du peu de diſpoſi- 
tion que vous avez à devenir jaloux. Je me 
laſſe de ne vous paroitre pas digne des ſoins 
& des ſentiments qui ne peuvent rendre 
une Maitreſſe infidelle. Je ne veux pas que 
la jalouſie d'un amant vienne de la mau- 
vaiſe opinion qu'il a de ſa maitreſſe, mais 
de la violence de fa paſſion; & fi vous de- 
meurez davantage dans une profonde certi- 
tude de ma fidelite, je vous ferai bien voir 
qu'un cœur qui manque d'ardeur & de dẽé- 
lcateſſe, n'eſt pas digne du mien, & qu'il 
doit le regarder comme un bien precieux 
qu'il faut toujours craindre de perdre. En- 
fin, ſoyez jaloux, fi vous voulez me faire 
croire que vous m'aimez, & que je ne ceſſe 
point de vous aimer. Je trouve votre tran- 
quillite ſi injurieuſe, que l'effet de la jalou- 
fie la plus terrible ne me paroit pas un mal 
fi dangereux, Je n'ai jamais été qu'à vous, 
& j'y veux etre toute ma vie; mais ſoute- 
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nez ma conſtance, faites qu'elle ſoit un et- 
fer de ma paſſion, & pas de ma va- 
nite, Venez par votre fortifier des ſen- 
timents qui s affoibliſſent; vous me trouve- 
rez avec des empreſſements & des ardeurs 
qui vous perſuaderont mieux de ma fide- 
lite, que tout ce que je pourrai vous ècrire. 
Ayez cependant ſoin de votre ſantè, con- 
ſervez en vous, & ma vie, & la votre; elles 
ſont inſeparablement unies. Enfin, je re- 
connoitrai votre amour aux ſoins que vous 
prendrez de guèrir. N'eſt · il pas juſte que 
vous travailliez à diminuer les maux que 
vous me cauſez, & que vous veniez m'ai- 
der à ſupporter ceux qui ne dependent que 
de vous? th | 


LUYpx Tr 
Du Lundi à mon reveil. 


J E viens d'&re comblee d'une des plus 
eureuſes nuits que j'aie paſſèes depuis que 
nous ne les paſſons plus enſemble. Je vous 
ai vu, mon cher Enfant, je vous ai parlé 
avec une entiere liberté dans des lieux char- 
mants. La verite ne fait point de plus for- 
tes impreſſions qu' en a fait cette agrèable 
illuſion, Pourquoi la réflexion m' en deſa- 
buſe· t· elle? Que j'aurois ètè heureuſe, ſi je 
ne m'ëtois pas reveillee ! j aurois toujours 
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eru vous voir, & vous dire tout ce que je 
ſens pour vous. Il me ſemble mème que je 
vous parlois avec plus d'ardeur que j'aie ja- 
mais fait: la crainte n'avoit point de place 


dans nos cœurs, & nous n'avions que les 


emotions & les tranſports que donne un 
amour parfaitement heureux; mais les plai- 
firs ne ſeront jamais pour nous qu'en ſon- 
ge : je ſuis trop obſervèe, pour en gotiter 
jamais de veritables. 8 


4 TRE LETTRE. 


I. eſt neceſſaire que les mèmes choſes qul 
conviennent à Vindifference, puiſſent auſſi 
etre attributes à un exces d'amour, puiſ- 
que ce qui ſe paſſa entre nous, ne m'a pas 
fait mourir de honte & de depir. C'eſt vai- 
nement que je m'efforce de vous flatter ; je 
ne puis me defendre de certains ſoupcons 
qui troublent entièrement mon repos. L'a- 
mour que vous dites avoir pour moi, de- 
voir-il paroĩtre ſous une forme fi languiſſan- 
te? Ah! Monſieur, vos vivacités ſont dans 
votre téète, & non pas dans. votre cœur. 
Vous avez trop d'eſprit, quand il n'eſt plus 
permis d'en faire paroitre; vous n'aimez 
pas enfin comme on aime, quand l'amour 
eſt violent; cependant je vous aime, ſans 
que les difficultes de votre paſſion puiſſent 
affoiblir la mienne. 
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13 poſſible que vous m'aimiez? 
N'eſt-ce point un ſonge? Helas! qu'il eſt 
doux de ſe pouvoir flatter de ce qu'on ſou- 
haite ardemment! Ne craignez plus mes rè · 
flexions; elles ſont preſque entièrement de- 
truites. Je ne fais plus qu'entrevoir que T'on 
en a affaire, achevez de me rendre folle. 
Il n'y a que cet état d'heureux; tant que 
Fon voit la raiſon, on eſt à plaindre. 


AUTRE LETTRE, 


| Wines avez raiſon de me ſouhaiter dans 
la ſolitude on Jai paſſe des moments ſi doux 
à mon amour; j'y ſuis encore plus occu- 
pee qu'ailleurs de ma paſſion, & j'y jouis 
d'une tranquillitè que la jalouſie ne me per- 
met pas de goùter à Paris. C'eſt ici que, de- 
livree de mille complaiſances penibles, je 
puis m'abandonner toute entiere aux mou- 
vements de mon cceur. Je ſuis delivree de 
la vue de tout ce que je hais; mais, helas! 
je n'y vois pas, & je n'oſe eſperer d'y voir 
ce que jaime. Mon cher Enfant, je me 
trompe ; un vif reſſouvenir vous rend tou- 
jours preſent à mon eſprit; j ai cru meme 
plus d'une fois que vous I'etiez a mes yeux. 
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f 8 aſſurance vous donner contre 
le plus injurieux ſoupcon du monde? En 
.  croiriez-vous quatre lignes d'Ecricure , vous 
qui doutez encore de la yerite de mes ſer- 
ments? Ces doux moments de.... ne doi- 
vent ils pas vous raſſurer toujours contre 
les craintes qui pourroient convenir aux 
autres Maitreſſes, mais jamais à la vötre? 
Vous ignorez ce que vous valez, & la forte 
idee que vous laiſſez de vous, puiſque vous 
croyez que je pourrois ſouffrir un autre que 
vous, & profaner par un indigne devoir ce 
qui ne doit Etre accorde qu'a votre amour, 


AUTRE LETTRE. 

J E m'eloigne d'un lieu on vous arriverez 
dans peu de jours. Un long voyage va bien- 
toc nous ſ{Eparer pour long-temps. La dou- 
leur que j'ai de n'avoir plus VeſpErance de 
vous voir, eſt infinie; mais mon amour 
n'en eſt pas moins violent, & je vous aime 
avec une ardeur qui ne cede point à celle 
qu'inſpirent les plaiſirs aux amants les plus 
heureux. Mais, helas ! je crains, & mes 
craintes me paroiſſent juſtes, que vous ne 
ſayez bientot rebutè d'une paſſion qui au- 
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toit pu à peine faire votre bonheur, quand 
nous goùterions des plaiſirs tranquilles. Il 


faut aimer comme j'aime, pour reſiſter a 


tant de tourments, & vous ne m'avez ja- 


mais vèritablement aim6e. Si vous vous eres 


donnè le ſoin de me le dire, c'a &te par une 
compaſſion que la verite de mon amour vous 
a inſpirèe. Vous avez reſpectè une paſſion 
dont vous &tes l'objet, & vous avez voulu 
la flatter par quelques marques de tendreſ- 
ſe; mais quand j'aurois le malheur de vous 
etre indifferente, de quoi pourrois- je vous 
accuſer? Je ne ſais que trop par moi- mème 
que l'amour n'eſt pas volontaire. Je nai 
point, il eſt vrai, de veritables ſujets de me 
plaindre de vous; mais en ſais-je plus heu- 
reuſe, & puis-je m'accommoder de ne tou- 
cher que foiblement votre cœur, pendant 
que vous rempliſſez le mien tout entier, 
que je vous facrifie mon repos & ma gloi- 
re, en aimant juſqu'à la folie un homme 
dont je ne crois Etre que mediocrement 
aimee ? | 


AUTRE LETTRE.. 


N ous eùmes hier toute la frayeur que 

donne à des femmes l'apparence d'un grand 

peril. Nous penſimes &tre noyées, & nous 

times effectivement en danger de lecre. 
Tome I, H 
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L'opinion d'une mort prochaine ne vous 
eſfaga pas un ſeul moment de mon ſouve- 
nir, ni de mon cœur. Ce ne fut que lidee 
d'ètre ſeparee Eternellement de vous, qui 
me la fit paroicre affreuſe; de tout ce que 
je crus aller perdre, je ne regrettai que 
vous, & la nature meme ne partagea pas 


mes ſentiments. 


AUTRE LETTRE. 


J E m'attendois hier > recevoir de vos nou- 


velles, & je m'ëtois flattee que vous con- 
tinueriez à m'en donner ſouvent. Ne vous 
affermirez · vous jamais dans les ſoins que 
vous devez prendre de me plaire? Vos ma- 
nieres font ſi inégales, qu'il ſemble que le 
perſonnage d'un-amant tendre ne vous ſoit 
point naturel. Ne puis-je vous inſpirer l'en- 
vie de ſuivre mon exemple? Ah! fi vous 
faviez quelle douceur l'on trouve à penſer 
toujours à ce que on aime, & d' employer, 
à lui rendre compte des plus ſecrets ſenti- 
ments de ſon cœur, les heures que le com- 
mun du monde emploie à une oiſiveté en- 
nuyeuſe, vous ſeriez plus exact à me don- 
ner des marques de votre amour. L'inté- 
rer du mien veut que je faſſe ma Lettre 
fort courte, & que vous compreniez par 
le chagrin que vous en aurez, celui que 
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je dois avoir quand je ne regois point des 
vötres. | 


AUTRE LETTRE. 


J E ne puis differer à vous dire combien 
je ſuis. contente de vous avoir vu. Vous ne 


m'avez jamais paru fi aimable, & vous ne 


m'avez jamais fi bien perſuade que vous 


m'aimiez. Cette apres-dinee me laiſſe une 


joie {i vive, que la preſence de ceux que 
je dois hair mortellement, n'a pu la diſſi- 
per. Ils n'ont pu parvenir, de toute la ſoi- 
r6e., à me mettre de mauvaiſe humeur, & 
il me ſemble que jaimois tout le monde 
le jour que je vous ai vu. Adieu, mon cher 
Enfant; les difficultes que nous avons à nous 
voir, ne ſervent qu'a augmenter amour 
que jai pour vous, en donnant toujours 
une nouvelle ardeur à mes deſirs, & la paſ- 
ſion que nous avons I'un pour Pautre a des 
plaiſirs, que les paſſions communes & tran- 
quilles ne font jamais ſentir. b 


AUTRE LETTRE. 


; me faites mourir, mon cher En- 
fant, ſi vous ne me laiſſez quelques mo- 
ments de repos. Vous devriez faire ſcru- 
pule de m'occuper autant que vous faites: 


H ij 
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je n'ai pas ferme l'œil de toute la nuit; vos 


charmes, vos regards, ni vos diſcours, ne 
m''ont point ſorti de la téte. Pai penſé à 


vous avec des tranſports ſi violents, que ma 
ſante ne peut plus réſiſter à tous les mou- 


vements que l'amour me cauſe. Pentendis 


hier parler de vous par cette Dame que 
vous veniez de quitter. Un de ſes amants 
Etoit avec elle; ſes manieres, toutes diffé- 


rentes des vorres, me firent encore mieux 
connoitre votre merite. Je m*applaudis mille 


fois en ſecret d'aimer, & d' tre aimèe d'un 


amant qui a tant de charmes au-defſus des 


autres. Votre paſſion me donne un orgueil 
qui me rend inſupportable, & je ne puis 
plus douter que vous ne m'aimiez. Mille 
ſoupcons avoient juſques à preſent com- 
battu ma paſſion ; N n'en ai plus, graces à 


Amour, qui veut que je m'abandonne à 


vous ſans crainte. Jouiſſez de cette victoire, 
mon cher Enfant, & ſouhaitez que le So- 
leil ſe montre plus vice, pour aller ot I'A- 
mour doit nous donner la recompenſe due 
aux peines que nous venons de ſoufftir pour 
lui. Avez - vous autant d'envie de la rece- 
voir, que j'en ai de vous la donner? La 
deſirez- vous avec une ardeur égale à la 
mienne? Ah! que Amour nous garde de 
plaiſirs dans ce bienheureux jour] Je vous 
en, promets qui ſeront plus ſenſibles que 


d' Amour. I73 


mille Lettres; non, l'on n'a jamais aime 
comme je vous aime, 


rer 


J t ne penſe pas avec moins de plaiſir que 
vous, à Vinutilice des ſoins que la jalouſie 
a pris pour nous ſèparer. Quelle ſeroit la 
rage de l'homme que vous ſavez, $'il pou- 
voit connoitre tout ce qui ſe paſſe entre 
nous? Mais, mon cher Enfant, prenons 
tant de precautions, qu'il n'en puiſſe jamais 
rien dècouvrir, & faiſons notre premiere 
occupation de notre amour. Peut- on mieux 
faire que de travailler à ſe rendre heureux, 
& peut- on Terre ſans aimer, & ſans voir 
une perſonne que l'on ſait qui vous aime 
uniquement, & qui vous prefere & toute la 
terre? C'eſt Ià le portrait de la paſſion que 
j'ai pour vous. Que je ſerois heureuſe, ſi 
du meme trait j'avois peint la vorre! L'eſ- 
perance de vous voir ce ſoir, m'a gueriez 
je me porte fort bien aujourd'hui. Bon ſoir, 
mon cher Enfant, m'aimez vous autant que 
je vous aime? car enfin je vous adore. 


AU TRE LETT RE. 
. connoiſſance que j'ai de votre amour, 


donne une ardeur 4 la mienne que je n'ai 
H ij 
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point encore reſſentie, & je vous aime ce 


qu'on appelle juſqu'a la folie, depuis que 
Jai lieu de eroire que votre cœur eſt tout 
a moi. Eſt- il bien vrai qu'il y ſoit, & ne 
me trompe-je point quand je m'en flatte? 
Eſt-il auſſi rendre qu'il paroĩt dans vos Let- 
tres? Ne ſeroĩent- elles dictèes que par vo- 
tre eſprit? Mais pourquoi douterois- je de 
votre tendrefſe! L'ardeur de la mienne ne 
m'affure-t-elle pas de la votre ! Pourriez- 
vous etre aſſez inſenſible, & votre cœur au- 
roit-il afſez de dureté, pour n'etre pas tou- 
che d'une perſonne qui a tant ſouffert pour 
vous? Oui, mon Cher, vous m'aimez, & 
je vous adore. Que les jaloux sapplaudiſ- 
Ent oe rei? vigilance, & qu'ils ſe remercient 
de la penſèe qu ils ont d'avoir par leurs fu- 
reurs détaché nos cœurs l'un de l'autre. 
Nadmirez: vous point comme Amour con- 
fond tous leurs projets? tout ce qu'ils ont 
fait contre nous, nous eſt devenu avanta- 
geux. Si nous n'avions pas EtE contraints, 
nous aurions, fans donte, trop laifſe voir 
nos ſentiments, & Jaurois paye de la perte 
de ma reputation les plaiſirs d'une paſſion 
tranquille; mais, graces à leurs ſoins, je la 
conſerve toute entiere. Goùtons toutes les 
douceurs de l'amour; pour quelques mo- 
ments que vous eres ſans me voir, vous me 
retrouverez digne de tout Vattachement de 


r 
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votre cœur. Ces contraintes & ces difficul- 
e6s ont leurs charmes, & depuis deux jours 
que je vous vois dans des lieux od le lan- 
gage des yeux eſt à peine permis, j'ai paſſe 
des moments que je ne changerois pas pour 
ceux que l'on croit les plus ſenſibles. Quel 


'plaifir, mon cher Enfant, de ſe dire im- 


punement que l'on s'aime, en preſence de 
mille gens qui ignorent ſi nous nous con- 
noiſſons, & quoiqu'ils ſe piquent cepen- 


dant d'une ſineſſe infinie dans tous les myſ- 


teres d' Amour !. ... Si jamais je parviens a 
quelque merite, je le de vrai ama paſſion. 
Je ſuis touchèe d' emulation pour toutes les 
femmes qui en ont. L'extreme envie que 
jai de me rendre digne de vous, m'en fair 
chercher tous les moyens; je ne puis ſout- 
frir que ce que vous aimez ne ſoir parfait. 
Il y a long-temps que cette maladie me 
tient, & je Vai depuis que je vous aime, 
c'eſt-d-dire , depuis que j'ai de la raiſon. 
Mais je me trompe, je vous aimois avant 
d'en avoir, & elle n'a commencè à ſe faire 
connoitre en moi, que par l'inclinatĩon na- 
turelle que j'ai toujours eue pour vous. 


AUTRE LETTRE.' 


J eme reproche mes folies comme tant 
ſans exemple; mais je loue le ciel d'ap- 
H iy 
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prendre que vous Eres encore plus fou que 
moi. Je n'ai point ceſſè depuis hier de pen- 
ſer à vous, & d'en parler. Je paſſe les 
jours & les nuits dans cette agreable occu- 
pation, & je l'employerois bien autrement 
11 la jalouſie ne mettoit pas des bornes \ 
mes deſirs. Que vous feriez content de 
moi, ſi vous ſaviez ce qui ſe paſſe dans 
mon cœur! Je vous adore, & ce que je 
reſſens pour vous, eſt fans doute quelque 
choſe au dela de l'amour. 


Ab TRE LETTRE, 


J E commence à vous Ecrire auſſi - tõt que 
vous venez de me quitter. Pourrois-je erre 
occupee d'autre choſe que de vous, dans 
les moments qui ſuccedent 2 ceux que nous 
venons de paſſer enſemble? Ah! mon Cher, 
au moins puis-je en croire les tranſports 
que je vous ai vus, auſſi tendres & auſſi ſen- 
ſibles que les miens? Mais non, perſonne 
n'a jamais connu comme moi ce que je 
viens de ſentir: amour, pour me recom- 
penſer de tant de peines, a fair pour moi 


des plaiſirs tout nouveaux. L'impreſſion 


qu'ils ont faire ſur mes ſens, eſt ſi vive, que 
je n'ai encore oſé me laiſſer voir à perſon- 
ne. Il ſeroit aiſè de demeler d'où me vient 
la pareſſe on je ſuis; mais mon mari entre. 
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Dieux! quelle cruaute d'&tre obligee de 
voir ce que l'on hait, en quittant ce que 
ron aime! Comment me preſenterai- je à 
ſes yeux dans l'etat od je ſuis? Il faut que 
je rappelle la crainte & la pudeur que vous 
aviez ècartées. | * | 


Deux heures apres. , 


.. converſation que je viens d' eſſuyer, 
eſt l' pine des roſes. Quel ſupplice, grands 
Dieux, d'entretenir un homme, de ſang 
froid, dans le temps que l'on eſt fi eloigne 
d'en avoir! Pleine de vous, & du ſouvenir 
de nos plaiſirs, que pouvois-je lui dire? Je 
lui ai dit en deux mots que je m'Erois trou- 
vèe fort mal toute Papres-dinee, & je me 
ſuis miſe tout auſſi-tòt à chanter ſans penſer 
à la contradiction entre ces mouvements de 
joie, & ce que je venois de lui dire. Pour- 
rois- je ètre ſage aujourd'hui, & penſer à 
autre choſe qua vous? Mais vous, mon 
cher enfant, au moment que je vous Ecris, 
quelles ſont vos occupations? Pour moi, 
je penſe à vous dans le meme lieu où vous 
m'aſſuriez d'une fidèlitè èternelle. Qu'il eſt 
doux de triompher ainſi de la vigilance 
des jaloux, & quelle ſeroit leur rage, s'ils 
connoiſloient notte bonheur! Il me ſemble 
qu'il y manque quelque . puiſqu'ils 
V 
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n'ont pas la douleur de ſavoir comment 
nous les trompons. Diſons-le-leur pour nous 
venger; mais non, qu'il n'y aic jamais que 
nous qui connoiſſions nos plaiſirs. Faiſons 
tout ce qu'il faut, afin que le monde nous 
oublie autant que je ai oublié. Je crois 
qu'il n'y a que nous dans l Univers, & je ne 
vols plus rien que ce qui a rapport à mon 
amour. Adieu. La réflexion augmente les 
vrais plaifirs, & Jai une joie infinie qu'elle 
Eclate dans tout ce que je fais. 


AUTRE LETTRE. 


E. 1-11 bien vrai que vous m'aimiez 
auſſi tendrement que vous venez de m'en 


aſſurer? Ah! je crains de me trop flatter, & 
Jen veux douter toujours, pour en avoir 
tous les jours de nouvelles marques. Qu'il 
ſeroĩt doux, mon Cœur, d'en recevoir dans 
un lieu pareil à celui de l'autre jour! Que 
jen ai d'envie, & qu'il eft cruel de ne l'o- 


- ſer ſuivre! Chaque moment que je vous 
vois, ajoute quelque choſe à la vivacire de 


ma paſſion. Si vous Eres de mon goùt, je 
vous dois paroitre la plus aimable Maitreſfe 
du monde. Javoue que fi j'etois homme, 
une femme auſſi obſervee que je la ſuis, au- 
roit pour moi des charmes capables d'ef- 


_ facer les plus belles perſonnes du monde. 
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Parmi les autres Amants, les rendez-vous 
& les plaiſirs ne ſont pas toujours des preu- 
ves d'une forte paſſion; mais entre vous & 
moi, juſques à un regard, tout a fon prix; 
& nous ne nous voyons jamais, que nous 
ne puiſſions nous aſſurer avec raiſon que 
nous nous aimons plus que notre vie. Ne 
ſentez-vous point votre atnour-propre flattE 
par ces reflexions, & quelque choſe vous 
pourroit-il dètacher d'une Maitreſte que 
tant de raiſons vous doivent faire aimer? Je 
ne ſais d'où me viennent certains mouve- 
ments de jalouſie que je combats vainement 
depuis deux jours; mais je ne ſuis point 
contente de vous, ſans avoir de veritables 
ſujers de me plaindre. Venez demain aux 
Tuileries vous juſtifier , ou rougir de votre 
injuſtice, par les nouvelles. marques que je 
vous donnerai de mon amour. | 


AUTRE LETTRE. 


L A tere vous 2-t-elle tourné depuis lau- 
tre jour? Je vous trouvois raiſonnable, & 
vous me paroiſſez aujourd'hui le plus injuſte 
& le plus fou de tous les hommes. Ne vous 
ſouvient- il plus des raiſons que j'ai de vous 


_ refuſer ce que vous me demandez 2 Eft- 


il poſſible que vous vouliez hazarder pour 
un moment de plaiſir ma Yi & ma 
| vj | 
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gloire? Ah! fi elles n'ont pu chaſſer I'a- 
mour de mon cœur, il n'eſt pas juſte non 


plus que le mEme amour en triomphe ab- 


ſolument; & je ſuis ſi perſuadèe qu'une 
Maitreſſe décrièe n'a point de charmes aux 
yeux d'un honnète homme & d'un Amant 
delicat, que vous ne m'obligerez jamais à 
faire des demarches qui puiſſent entiere- 
ment me deshonorer, comme ſeroit celle 
d'aller au lieu que vous me propoſez. Si, 
pour vous voir, je pouvois hazarder ma vie 
fans mon honneur, je n'y balancerois pas 
un moment, Je vous aime avec une ardeur 
à toute Epreuve, hors celle de Vinfamie ; 
vous en conviendrez, fi je ſuis afſez heu- 
reuſe pour que le rendez-vous de demain 
rèuſſiſſe. Que je crains de me flatter en vain 
du plaifir de vous voir en particulier! Dieux! 
que je l'attends avec une terrible impatien- 
ce! Il me ſemble que depuis la converſa- 
tion que nous eimes enſemble dans le Jar- 
din de Saint-Cloud, je ne vous ai point en- 
tretenu aſſez vivement de mon amour; je 
crois que j'avois ce ſoit- là un preſſentiment 
du long ſilence auquel j'allois ètre condam- 
nee. Je ne vous ai jamais parlé fi rendre- 
ment, ni ſi hardiment; car, je vous l'avoue, 
je manque ſouvent de hardiefſe quand je 
vous vois. Je ne ſuis encore familiere qu'avec 


votre idee, & je vous dis des choſes ſans 
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vous voir, que je n'oſe plus prononcer quand 
vous pouvez les entendre. Venez donc, 
mon cher Amant, me donner de la har- 
dieſſe, & triompher d'un reſte de pudeur, 
qui vous derobe le plaiſir de m'entendre 
dire tout ce qu'inſpire un amour emporte, 
& qui vous codte le chagrin que vous avez 
quelquefois de me reprocher que vous me 
trouvez plus paſſionnèe dans mes Lettres 
que dans mes. converſations. | 


UTR E Li. 


I. eſt vrai que I'Amour vend bien cher 
ſes plaiſirs; mais l'on ne peut trop payer 
celui de revoir ſon Amant, & de le trou- 
ver fidele. Je ſuis ſatisfaite de la conver- 
ſation que j'eus hier avec vous; je vous 
trouvai des ſentiments fi tendres, que je 
ne doute preſque plus que vous n'ayez un 
veritable attachement, & que, par conſe- 
quent, vous ne meritiez tout le mien. Auſſi 
ſuis-je rèſolue de ne plus Ecouter dèſor- 
mais les diſcours de ceux que je reconnois 
mes ennemis, auſſi- bien que les vôtres, & 
qui ne cherchent qua m'inſpirer de la de- 
fiance de votre procede, pour affoiblir la 
violence des ſentiments qu'ils ſont au dE- 
ſeſpoir que jaie pour vous. Je vous aime 
trop, pour que ma paſlion ne ſoir pas une 
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preuve que vous eres aimable, & vous ne 
le pourriez ètre, ſi vous manquiez de fide- 
lice pour une Maitreſſe qui vous aime fi 
conſtamment, malgrè tout ce que vous lui 
colirez de douleur. Si le détail vous en 
etoit connu, vous admireriez la force de la 
paſſion qui m'atrache à vous, & la folle pré- 
caution des jaloux. Car enfin, malgrè tous 
leurs ſoins & leur vigilance, pendant qu'ils 
ſe flattent d'avoir derruit le penchant que 
Jai pour vous, nous nous aimons plus que 
jamais. Nous nous le dimes hier, & nous 
nous le jurerons encore dans peu de jours, 
au milieu de tous les plaiſirs les plus ten- 
dres. N'admirez-vous point combien il eſt 
difficile de deſuni deux cœurs vèritable- 
ment attachès l'un à l'autre? Quel triom- 
phe pour deux amants de braver ainſi tou- 
tes les precautions de la plus noire & de la 
plus affreuſe jalouſie! Et quelle ſeroit leur 


rage, S'ils ſavoient les plaifirs que je vous 


Prepare dans peu de jours! L'idee que je 
me fais de leur colere, ajoute de nouveaux 
charmes à tout ce que je fais pour vous. 


 _AUTRE LETTRE. 


ms enfin demain, ce jour ſi ardem- 
ment deſire & ſi long - temps attendu; c'eſt 
. demain aſſurèment, qu'apres une {i longue 
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abſence & tant de tourments, vous vous 
verrez entre les bras de Amour. Oui, ce 
ſera de Amour meme que vous recevrez 
des faveurs; car jamais mortelle n'a fair 
ſentir un cœur ce que je pretends demain 
faire ſentir au v6tre. Que la confiance de 
ce rendez-vous ne vous empèche pas de 
venir à la Mefſe de bonne heure; | y pre- 
tends rencontrer vos yeux; je ne ſaurois 
les voir aſſez. 


- 


AUTRE LETTRE. 


C ROYEZ-vOUSque je puiſſe laiſfer Echap- 
per une occaſion de vous Ecrire, & qu'il 
ſuffiſe > ma tendreſſe que j'aie 6r6 aujour- 
d*'hui deux heures avec vous? Votre vue 
m'inſpire trop d'amour, pour ne pas cher- 
cher à vous en parler. Il faudroit que je 
vous puſſe voir dans le moment que je vous 
ai quittè, pour vous bien exprimer tout 
ce que votre preſence fair reſſentir a mon 
cœur. Je n'ai jamais 6re fi contente de vous; 
il me paroic avoir trouve dans vos yeux & 
dans vos difcours le caractere d'une veri- 
table paſſion. Seroit - il bien vrai que vous 
m'uimaſſiez autant que je vous aime? Jugez 
quelle vivacite cette penſee doit donner > 
mon amour, Je vous ai aimè inſenſible & 
ingrat, comment ne vous aimerois-je pas 
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tendre & fidele? Je n'aimois alors que vo- 
tre perſonne , & a preſent jaime votre per- 
ſonne & ma victoire. Jen jouis avec un plai- 


fir qui flatte Egalement ma tendreſſe & ma 
vanite. Je m'eſtime d' autant plus heureuſe, 
que je dois mon bonheur à mes ſoins, & je 
trouve qu'il eſt bien plus doux d'avoir force 
par ſon attachement & ſa tendreſſe un cœur 
rebelle à devenir ſenſible, que d'en devoir 
la conquète facile au premier coup d' il. 


rn LaTTRE 


E vous &cris d'un lieu qui me rappelle 


des ſouvenirs bien vifs. Ce que j'y ai ſenti 


de plaiſir & de douleur, a occupe mes rè- 


veries tout aujourd'hui. Tout me parle ici 
de vous; pourquoi ne m'y parlez- vous pas 
vous-meme? L'abſence eſt toujours ſenſi- 
ble, quelque courte qu'elle puiſſe etre. 
Les plaiſirs qui l'ont precedee, & ceux 
qui la doivent ſuivre, ne ſauroient entiére- 
ment deètruire la triſteſſe qui l'accompagne; 


elle eſt trop longue quand elle dure plus 


d'un jour, & celui d' aujourd'hui m'a paru 
un ſiecle. Veuille "Amour, que le temps 
que vous paſſez ſans moi, vous paroiſſe auſſi 


ennuycux, & que vous ſouhaitiez de me 


voir avec le mme empreſſement que j'ai de 


vous rejoindre tel que je vous laiſſai hier. 
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| 2 ſoins que vous me mandez avoir pris 
pour me plaire, ont fi bien reuſli, que jau- 
rois commence à vous aimer aujourd'hui, 
fi je vous avois vu pour la premiere fois 
de ma vie. Vous m'avez parle dans un erar 
fi propre à vous faire aimer, que j aurois 
bien voulu qu'en ſortant de I'Egliſe , vous 
euſſiez été vous enfermer dans votre cabi- 
net. Je n'ai pu ſonger, ſans quelque mouve- 
ment de jalouſie, qu' en m'eloignant de vos 
yeux, vous alliez les faire voir à d'autres. 


AU TRE LEZT TRE. 


Bos Dieu! que vous me faites plaiſir de 
m'õter ma colere! je n' en ſaurois plus que 
faire. Je ne ſuis pas faite pour vous gron- 
der, & je ne ſais comment je m'y pren- 
drai, lorſque j'aurai plus de ſujets de le 
faire, &c. 


AUTRE LETTRE. 


| M. derniers malheurs ſont fi terribles, 
& il me reſtera d6ſormais fi peu de liberté 


de vous en inſtruire, que vous apprendrez 


plutòt par le bruic du monde que par moi, 
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quelle ſera ma deſtinee. Mais aſſurez- vous 


que vous ſaurez par vous-meme, des que 
1y verrai le moindre jour, que je vous aime 
plus rendrement que jamais, & que je vous 
conſerverai mon cœur malgrè Pabſence & 
les efforts que Pon fait pour vous 1'0ter. 
Pour reconnoiffance d'un amour fi parfait, 
ſouvenez-vous quelquefois des malheurs 
que vous me cauſez. Si ceux que je ſout- 
fre preſentement vous 6toient connus, vous 
auriez horreur des peines d'une malheu- 
reuſe qui n'eft infortunèe que parce qu'elle 
vous aime. Adieu, mon Cher: ſi l'on mou- 
roit de douleur, j'expirerois fans doute en 
prononcant ce cruel adieu. Helas! ſont- ce 


la les douceurs que j'eſperois gotiter en ar- 
rivant à Paris! Je paſſe toutes les nuits en 


larmes : il faut mEme que les traces en dif- 
paroifſent de jour; rien n'egale mes tour- 
ments, & je n'ai pas ſeulement la liberté 
de les pleurer. Que de peines fait ſouffrir 
une veritable paſſion! Adieu, mon cher 
enfant, encore une fois; un engagement 
de famille dont rien ne peut me diſpenſer, 
me menera demain à Opera. Javoue, à la 
honte de toute ma raiſon, que je ſouhaite 
que vous y ſoyez témoin de ma triſteſſe, 
& de voir dans vos yeux toute la compaſ- 
fion & l'amour que je mérite. Je crois que 
je n'ai pas beſoin de vous dire qu'il y fau- 
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dra agir avec moi, comme avec une per- 
ſonne qui vous ſeroit inconnue. 


AUTRE LETTR E. 


UIS-JE mieux vous convaincre de votre 
crime, qu'en trouvant dans la bouche d'un 
autre des ſecrets qui ne doivent jamais ètre 
ſus que de vous? je vous le redis encore; 
il y a des choſes-repandues dans le mon- 
de, que Von ne peut ſavoir que par l'un de 
nous. Je ſuis ſire de ne les avoir point di- 
tes; elles ſont d'une nature à porter cette 
aſſurance avec elles. Cependant elles ſont 

ſues, & vous m'sccuſez d'injuſtice & de 
ſimplicitè, quand je crois ceux qui me par- 
lent contre vous. Ah! Cruel, tu veux en- 
core redoubler mes ſupplices & tes crbau- 
tès par les proteſtations d'une feinte inno- 
cence, qui, toute fauſſe qu'elle eſt, n affoi- 
blit que trop mon juſte reſſentiment. Mais 
ne te flatte point de triompher par ton eſ- 
prit ſeul de la plus tendre amante qui ait 
jamais été. Le temps de ma foibleſſe eſt 
paſſè; & fi je ſuis aſſez malheureuſe pour 
etre expoſee deſormais à la honte de tłai- 
mer encore, au moins ſera-ce une honte 
lecrete. Aucune de mes actions ne la dé- 
couvrira, & tu n'entendras plus jamais par- 
ler d'une femme qui a regu de toi un trai- 
cement ſi peu digne de ſon amour. Enſin, 
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j'ai lieu de vous croire indiſcret, & par-!\ 
je ne doute point que vous ne me ſoyez 


inſidele: un repentir ne peut effacer tant de 


crimes; il ſuffit d'avoir ëtéè coupable pour 
perdre mon eſtime, fans laquelle mon cœur 
ne peut agir. Si je ne vous avois point eſ- 
time, aurois- je pu vous aimer d'une paſ- 
ſion fi violente? Mais vous m'6cez enfin la 
conſolation que j'avois dans ma douleur, 
de penſer que fi le merite d'un amant pou- 
voir excuſer la foibleſſe d'une femme, les 
miennes devoient I'@tre. Helas! je n'ai plus 
cette douce conſolation : tout ce que j'ai 
fair contre ma raiſon & contre la nature 


meème, donne des chagrins fi ſenſibles à ma 
famille, qu'ils ſe preſentent a moi comme 


des bourreaux qui viennent m'aſſaſſiner. Je 
ſuis remplie de repentir & de deſeſpoir; 
& fi la mort a jamais été deſirable, c'eſt 
fans doute dans le malheureux état où 
vous me rèduiſez. Je ne dis plus, comme 
autrefois, que ſi tout ce que je ſouffre vous 


Etoit connu, vous y ſeriez ſenſible; puiſ- 


que vous PFavez été ſi peu à tout ce que 
Jai fait pour vous, je dois perdre l'eſpé- 
rance de vous le rendre jamais. C'eſt cette 
malheureuſe aſſurance qui m'empèche dé- 
ſormais de chercher à vous voir; car j'a- 


voue, à ma honte, que s'il me reſtoit en- 


core quelque eſpoir de me faire aimer de 
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vous, il n'y a rien que je ne ſiſſe pour y par- 
venir, & pour vous faire ſentir enſuite, par 
des duretes ſemblables aux vorres, quelles 
ſont les douleurs que je ſens à preſent. Quel 
plaiſir, ingrat, de te voir auſſi vivement tou- 
che d'amour pour une femme que tu as 
ſi mortellement offenſèe! Que tu le ſerois 
alors des peines que je ſouffre aujourd'hui! 
Elles te paroitroient ce qu'elles ſont effec- 
tivement, c'eſt-d-dire , inſupportables. Je 
ne les puis ſouffrir; jen perdrai le peu de 
raiſon qui me reſte. Le moyen d'en con- 
ſerver dans des malheurs fi terribles ! Jai 
perdu les bonnes graces de ma famille, & 
je me ſuis fait un enfer de mon domeſti- 


que, pour un amant qui ne merite que ma 


haine. Mais, Dieu! c'eſt la le comble de 
ma miſere; je ne puis le hair: je le mé- 
priſe, je Vabhorre; mais je ſens que je ne 
le hais pas. N'eſpere pourtant rien, ingrat, 
de ce reſte de foibleſſe. Pavalerois ce poi- 
ſon que tu me demandes, & que tu ſais 
que tu ne recevras jamais de ma main, fi 
je me croyois capable de la baſſeſſe de faire 
aucun pas vers toi. J'avois reſolu de te pa- 
roitre froide & moderee dans la Lettre que 
je Cai Ecrite cette nuit, & j'y Etois, ce me 
ſemble, parvenue; mais celle que je viens 
de recevoir de toi, me tire de cet état ap- 
parent dindifference. Je ne puis conſiderer 


— — — E — — —— — ——... 4 - * 


190 Nouvelles Lettres 


fans fureur le plaiſir que tu te fais de te 
jouer de moi. Que veux- tu faire, puiſque 
tu ne m'aimes point? Je crois qu'il eſt des 
choſes d'uſage ſans amour avec d'autres 
femmes; mais pour moi qui ſuis captive, 
qui ne te verrai pas quand tu ſerois auſſi 
fidele que tu es perfide, & quand je ſerois 
auſſi conrente de roi que je m'en plains, 
que peux-tu gagner par tes menagements? 
Cherches · tu le plaiſir de me tromper? Je 
t'aſſure que tu ne Vauras de ta vie. Je vois 
elair, enfin; je connois, par une malheu- 
* reuſe experience, que la vanite ſeule fait 
1 agir la plupart des hommes, & qu'il les 
1 faut hair & mepriſer tous, {i l'on veut con- 
1 | ſerver quelque tranquillice. Si la haine que 
1 j aurai deſormais pour tous les autres, m' en 
pouvoit acquerir pour toi, que je ſerois aſ- 
ſurèe d' etre bientòõt heureuſe! Adieu, Mon- 
Wi ſieur, une pareille lettre Ecrice avec des 
=" fentiments fi pEnibles & un bras ſaigne, 
W. n'eſt pas une petite affaire. Vous avez appa- 
== remment appris par celle qui vous a rendu 
ma lettre, quelle eſt ma maladie; mais ap- | 
prenez de moi que je n'oublierai rien pour 1 
la rendre conſiderable, & capable de finir 
ma vie, que je trouve trop longue, quoi- 
qu'à peine commencee. Jai trop. vecu, 
puiſque Pai pu vous dire que je vous aime, 
& que je ne puis me faire aimer de vous. 
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AUTRE LETTRE. 


N.. VEZ-VOUS point d'autres conſeils 
a me donner pour prevenir les nouveaux 
malheurs que la jalouſie me prepare, que 
celui de vous abandonner? Ah! je periral, 
ſi je n'en puis ſortir que par cette voie. Les 
nouveaux tourments où je vais Etre expo- 
ſce feront ſur moi le mème effet que ceux 
que j'ai deja ſoufferts; je vous en aimerai 
avec plus d'ardeur. Un cœur vèritablement 
touchè ne cede point aux difficultes, & un 
Amant, qui ne ceſſe point d'etre aimable, 
doit toujours ètre aimé. Soyez done per- 
ſuade, mon cher Enfant, que rien ne de- 
truirà l'amour que j'ai pour vous, Puiſque 
vous eres ſir de mon cœur, pourquoi re- 
noncer aux douceurs de Veſperance? la ja- 
louſie, avec toute fa vigilance, a- t- elle pu 
juſqu' preſent m'ꝭòter les moyens de vous 
voir? Il y a deux ans que l'on y travaille; il 
n'y a que deux jours que nous nous ſommes 
jure une fidelire Erernelle. Ah! mon cher 
Amant, il ne faut que $aimer toute fa vie, 
pour ètre aſſure d'erre toujours heureux. Vos 
plaiſirs ne ſont point Eloignes; j'ai une fer- 
metè qui me fera ſurmonter toutes les diffi- 
eultés, & une tendreſſe qui ne cedera plus à 
'inutile bienſèance. Il me ſemble que vous 
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_ devez etre touches de me voir tant de cou- 
rage dans le fort du peril meme; que ſera- 
ce quand il ſera paſſe! Gardez-vous bien de 
vous affliger; vous n'etes point en état de 
le faire ſans danger. Penſez à votre ſance, 
mon cher Enfant, & n'ayez aucun ſoin que 

de la retablir. Votre maladie eſt pour moi le 
plus preſſant des malheurs. GuerMez-vous, 
& laiſſez faire le reſte > Amour, qui n'a- 
bandonne point deux Amants fi dignes de 
ſes faveurs. 


AUTRE LETTRE. 


Oc:, ; je crois que vous m'aimez; vos 
diſcours & vos yeux m'en ont donne des 
aſſurances trop tendres , pour me laiſſer 
aucun lieu d'en douter. Mais puiſque je 
rends juſtice à votre cœur, rendez- la au 
mien, & ſoyez perſuade que je nai jamais 
aims Mr. .. Le gout que J'ai pour vous, 
n'eſt· il pas une ſuffiſante preuve que je ne 
puis en avoir eu pour lui? Faites reflexion 
ſur votre bizarre jalouſie, mon cher Amant, 
& vous ſerez aſſurement honteux de avoir 
congue. Elle me fait une mortelle injure, 
& je m'en plaindrois fort ſerieuſement, fi 
je ne vous trouvois afſez puni par la penſce 

d'&rre maitre d'un cœur qui auroic pu Ecre 

ſi mepriſable, Je ſuis bien obligee la pia 
| | £ 
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de mon amie; mais je ne ſais ſi une per- 
ſonne qui eſt ſire de votre cœur, doit en 
inſpirer, quelque malheureuſe qu'elle ſoit 
d'ailleurs. Pour moi, je me trouve digne 
d' envie: vous ètes aimable, & vous m'al- 
mez; en faut- il davantage pour paroitre 
heureux, & l'étre en effet? Il n'y a point 
de bonheur au monde plus vrai & plus ſen- 
ſible que dans l'union de deux cœurs dignes 
Yun de l'autre; & tout ce qui ne la derrait 
pas; ne peut Erre un malheur conſiderable. 
Je crois meme &cre redevable de la vivacité 
de vos ſentiments aux perſecutions que l'on 
m'a fait ſouffrir depuis long-remps; vous 
m'aimiez moins quand il vous Etoit permis 
de me le dire. L'amour, qui a voulu me 
venger, & punir votre orgueil, vous a rendu 
plus ſenſible a meſure que je ſuis devenue 
plus captive; la connoifſance que J'ai de cet 
effet de mes ſouffrances, me les a rendu ſi 
cheres, que je regarde ſans envie les com- 
merces pleins de liberté. Je ſuis preſque 
perſuadee que vous ceſſeriez de m'aimer, ſi 
je ceſlois d tre malheureuſe. Gardez- vous 
bien de miòter cette opinion dans l' etat od 
je ſuis; elle adoucir beaucoup les maux que 
je ſoulfre, & altere point lamour que j'ai 
pour vous. | | 1 
d. et Nine oh wr eee 
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AurrE LETTRE. 


M ES maux ont Ete-fi violents depuis que 
je ne vous ai écrit, que j'ai été en danger 
de perdre la vie. C'eſt quelque choſe d'af- 
freux que de voir de pres une mort dou- 
loureuſe : mais elle n'a rien de ſi terrible, 
que de ſe trouver privèe dans ces moments 
de la conſolation de voir ce que l'on aime, 
& n'oſer meme prononcer ſon nom. L'a- 
mour m'eſt tẽmoin que votre abſence m'a 
Etè la plus ſenſible de mes douleurs, & que 
Jai ètè occupee de vous en ce triſte état, 
avec autant de vivacite que dans des mo- 
ments plus heureux. Mais que mes ſouf- 
Frances augmenterent, quand je connus que 
la prudence vouloit que j'6caſſe d autour de 

moi & de mon cabinet, tout ce que j'ai de 
vous! Je ſentis, je crois, ce qui arrive dans 
la ſeparation de I'ame & du corps; car je ne 


vis que par l'amour, & par les aſſurances 


que vous me donnez d'etre fidele. Adieu, 
croyez que vous perdez beaucoup i ne pas 
voir de près la paſſion que j'ai pour vous. 


AUTRE LETTRE, 
L E moyen de garder ſa colere avec vous? 
Favors railon de ne vouloir plus vous voir; 
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e toit aſſurement le moyen de garder ma 

fierts. Dieu! que je me trouve foible! eft-il 
poſſible que jaie fi facilement cede, mot 
que deux mois d'abſence & de reſolution 
ſembloient avoir rendu invincible ? Mais 
vous &res un homme terrible, à qui rien 
ne peut rèſiſter. Il faut lavouer, je ne vous 


ai pas plutòt vu, que j'ai ſouhaire d' etre 


vaincue; & mes rèflexions n' ont fait que 
me perſuader que vous ètes digne de votre 
victoire. Aimez. la, je vous en conjure; que 
je vous ſois a Vavenir plus chere que je ne 
vous ai encore été. Aimez- moi, $'il eſt 
poſſible, autant que je vous aime. 


AUTRE LETTRE. 


So m'accuſes, ingrat, & tu me rEduis 
a juſtifier que tu as mille torts à mon Egard, 
Ah! que tu connois bien mon cœur! Tu 


ſais qu'il ne peut rien ſouffrir qui bleſſe (a 


delicateſſe; & que c'eſt un moyen ſar de 
le faire parler, que de l'accuſer d'infidèlité. 
La maniere dont je ſuis toucht&e de tes in- 
juſtes reproches, me fair ſentir & te va 
faire connoĩtre que je tai trop aime pour 


ceſſer de raimer de ma vie. Apres une diſ-. 


ſimulation de pluſieurs jours, & des efforts 

qui m'avoient perſuade que mon amour 

etoit affoibli, je viens ravouer que je Caime. 
I jj 
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encore avec une violence qui ne peut &re 


comparee. qu'à ton injuſtice; & la honte 
d'avouer ce que je croyois te cacher le 
reſte de mes jours, cede, ſans reſiſtance, 
> la douleur de me voir accuſèe par un 
homme que J'ai aime huit ans entiers (ans 
en ètre aimee, & ſans eſperance de |'etre. 
Non-ſeulement je n'ai jamais aimè que toi; 
mais je n'ai jamais eu une penſèe, ni une 
complaiſance qui aient pu te deplaire. Jen 
jure par la peine que j'ai à ceſſer de rai- 
mer, malgrè les triſtes ſujets que tu m'en 
donnes. je ſuis prète à ren donner toutes 
les marques que tu voudras. Garde mes 
Lettres, & ſur- tout celle - ci; rends- les pu- 
bliques, fi, quand tu voudras t'ëclaircir de 
ma conduite, tu trouves que j'aie jamais 
aimè un autre que toi. Oui, ſi tu me trou- 
ves inſidelle, je conſens d' tre deshonoree 
par un horrible èclat; mais, après que je 
t'aurai fait voir mon innocence, n'attends 
plus de moi que des marques de meEpris & 
de haine. Je ne veux pas me perſuader, 


ſans fondement, que tu es un perfide; les 


preuves que j'en ai ne font que trop ſires: 
cependanc, quoique ma raiſon ſoit con- 
vaincue, je ſens que mon cœur ne I'eſt pas 
encore, & que ſa foibleſſe cherche à te don- 
ner les moyens de te juſtifter. Jaccorde, 
a l'empreſſe ment que j'ai de vous paroitre 
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innocente, la converſation que je refuſe de- 
puis tant de jours à vos prieres. Je vous 
verrai ce ſoir, $'il eſt poſſible; je vais met- 
tre tout en uſage pour aller au bal à 'H0- 
tel de ......, ne manque: point de vous y 
rendre; il me convient ſi peu d'y aller dans 
Fetat ol eſt mon cœur, que je ſerois incon- 
ſolable, fi je n'avois pas le plaiſir de vous 
y conſiderer. Vous ſavez de quelle con(e- 
quence il eſt de vous deguiſer ſi bien, que 
perſonne ne vous puiſſe reconnoitre. Je ne 
veux point vous dire de quelle maniere je 
ſerai maſquee, pour vous laiſſer le mèrite 


de me demeler dans la foule; mais comme 


votre cœur eſt un mauvais guide pour vous 
conduire vers moi, prenez garde de vous 
meprendre. | 


AUTRE LETTR EE. 


þ ' 0p me faites paroitre la plus inju- 
rieuſe jalouſie que l'on puiſſe tèmoigner à 
une femme delicate. Vous m'accuſez de 
manquer à tous les ſerments que je vous ai 
fairs, & d'accorder à mon mari tout ce qui 
doit Etre conſacrè à l'amour. Si je Vaime, 
pourquoi entretiens- je un commerce avec 
vous, qui trouble tout le repos & Fhonneur 
de ma vie? Je ſuis fi outr6e de vos indi- 
gnes ſoupgons, que je ne _ point me 
ij 
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donner la peine de vous faire voir combien 
ils ſont injuſtes. Je veux que vous doutiez 
encore quelques jours de ma fidelite, pour 
vous punir de ne la pas connoitre auſſi exacte 
qu'elle Feſt. Adieu; mes dernieres Lettres, 
que vous dites avoir relues avec tant d'at- 
tention, vous ont pu faire voir que les in- 
quierudes que j'ai eues pour votre vie, ont 
' ere ſans mélange, & que dans ces terribles | 
moments je n'ai penſè à rien moins qu'a la IM 

| ſarete de mes Lettres. Mais dois-je encore 
| craindre quelque choſe pour votre ſantèé? 


CE ct WDWü:—— —— — —— 


| Grand Dieu! tremblerai- je coujours pour 15 
| une vie qui m'eſt mille fois plus chere que 7755 
: la mienne! Si vous vous portiez bien, je 5 
vous verrois un quart-d'hevre aujourd'hui 108 
chez la bonne femme, od je vous aſſure- Fa 


| rois que je vous aime plus que je ne vous 
| ai jamais aimè malgre vos ſoupgons. Je les 
attribue aux chagrins de votre maladie; je 
vois bien que vous ne connoiſſez pas encore 
ce que je ſuis capable de faire pour ce que 
j'aime. | | 
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O vient de m'apporter une Lettre de 
| vous, qui derruit entierement mes reſolu= 
tions, & qui me mer en état d'etre plus 


que jamais le jouet de amour & de vos 


LORA I 
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injuſtices. Vous avez un i puiſſant aſcen- 
dant ſur mon cœur, que ma raiſon s' op- 
poſe toujours en vain à ſes mouvements. 
Je ne puis tenir contre vos ſoumiſſions fein- 
tes ou veritables, & j'ai beau connoĩtre de 
quelle conſequence il eſt de ſoutenir ſa fier- 
e6, je n'en puis conſerver pour vous. Bon 
Dieu! que vous me faites de plaiſir de m'0- 
ter ma colere! Je ne ſaurois plus qu'y faire; 
je ne ſuis point nee pour vous gronder , je 
ne ſais comment m'y prendre dans le mo- 
ment que j'ai plus de ſujets de le faire. Il 
n'y a que vous d amant au monde qui puiſſe 
s' offenſer de la jalouſie de ſa maitrefle ; 
mais ne parlons plus de rien. On doit faire 
de bonne grace ce qu'on a promis; je vous 
pardonne de bon cœur; & comme le par- 
don que je vous accorde, remet les choſes 
dans une égalité de tendreſſe entre nous, 
je vous prie, mon cher amant, de me par- 
donner auſſi les chagrins que je vous ai cau- 
fes. Je ne ſaurois vous en avoir donnè d'au- 
tres que ceux que me donne votre mala- 
die. L'opinion qu'il me ſemble que vous 
avez que c'eſt moi qui vous Fai cauſèe, me 
met au deſeſpoir. Vous n'avez deja point 
trop de tendreſſe pour moi; vous n'en au- 
rez bientor plus du tout, fi vous continuez 
de me regarder comme une femme qui 
vous accable de maux, & qu augments 
iv 
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par la bizarrerie de ſes ſentiments, les mal- 
heurs que vous cauſe la fortune. 


AU TRE LETTRRE. 
J OUEZ-VOUS aux barres avec une pauvre 
emme qui n'a pas la liberté de ſuivre ſes 


volontes? Parce que vous avez été uh jour 


ſans recevoir de mes nouvelles, vous m'en 
laiſſez paſſer deux ſans me donner des vö- 


tres, quoique vous n'ignoriez pas que c'eſt 
la ſeule choſe, dans Verar où je ſuis, qui 


puiſſe adoucir mes douleurs. je ne ſais (i 
je ne me flatte point; mais il me femble 
que j'entrevois des remedes & une fin à 
tout ce que je ſouffre, & je puis eſperer 
de vous donner encore une fois en ma vie 
des marques de ma tendreſſe. Mais aurez- 
vous bien la patience d'attendre un temps 
qui n'eſt pas fort proche? Quand j'aurai 
vaincu tous les obſtacles qui m'environ- 
nent, n'echapperez-· vous point à ma vic- 
toĩire, & trouverai- je encore votre cœur 
tendre & fidele? Helas! ni l'un, ni l'autre. 
Maimerez- vous inviſible & malheureuſe, 
ſi vous ne m'avez point aimèe quand vous 


avez regu des tèmoignages d'une paſſion ſi 


particuliere, que vous pouvez vous vanter 
d'etre l'homme du monde le plus tendre- 
ment aimé? | 
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AUTRE LETTRE. 


* 


Cer en vain que nous nous flattons d'a- 
voir un jour la liberte de nous voir. La vi- 
gilance de ma famille eſt infatigable. Je 
tremble à chaque pas, ſans que la raiſon & 
la crainte puiſſent m'empècher de faire tous 
les jours de nouveaux projets pour vous 
voir. Mais cette crainte, helas ! n'eſt pas 
toujours le plus grand de mes maux. Jen 
crains un que j'ai Eloigne autant qu'il m'a 
6t6 poſſible, & dont la ſeule idée me fait 
fremir. Mon mari renouvelle ſes perſecu- 
tions; à peine en ſuis-je hier Echappee. Il 
n'y a point d'effort que je ne veuille faire 


pour Etre toute à vous; mais enfin il n'y a 


point de bonne feinte pour autoriſer un ſi 
long refus, & je ſerai bientöt contrainte, 
ou a cèder, grands Dieux! ou à pouſſer les 
choſes à une derniere extremite. Je ſuis 
prete de m'expoſer à tout, plutòt que de 
vous deplaire : examinez ce que vous pou- 
vez exiger de moi dans ce peril, & ſoyez 
ſar que quand mème ce ſeroient des choſes 
injuſtes, je m'y ſoumettrai aveuglement. 
Je ne reconnois pour guide que la volonté 
de ce que jaime, & je crois que c'eſt ſeu- 
lement dans un amour de ce caractere, que 
Ton peut trouver des n foibleſ- 
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ſes dont Jai ètè capable. Il y a long-temps 
que je me crois juſtifice de l'attachemen 


que j'ai pour vous, par l'impoſſibilitè de 


m'en deracher, & que je ne me reproche 
plus une paſſion involontaire. Peut- tre que 
fi vous m'aimez veritablement, vous me 
conſeillerez ce que la raiſon devroit m'in(- 
pirer; peut- ètre auſſi qu'une ſemblable mar- 
que d'amour ne me plairoit pas. Enfin, je 
ſuis incertaine dans mes penſces & dans 
mes projets; je n'en ai qu'un ſir, qui eſt de 
vous aimer toute ma vie. Adieu, je forme 
tous les jours mille deſſeins pour vous voir; 
mais la réflexion me fait auſſi -connoitre 
qu'ils ſont tous impoſſibles a exécuter. 


AUTRE LETTRE. 


Vous voyez bien par tout ce que je viens 


de vous dire, que la jalouſie & la fureur de 
ma famille ſont monrees à tel point, qu'il 
faudra deſormais que j'agiſſe avec vous com- 


me avec Phomme du monde que je haĩrois 


le plus; que je ne ſonge jamais à vous voir, 
& que dans l'inutilitè de conſerver une paſ- 
ſion qui ne peut plus Etre heureuſe, je com- 
batte la mienne, & que je faſſe mille efforts 
pour vous oublier, ſans y pouvoir reuflir. 
Jugez vous-mème ſi cet état n'eſt pas dou- 
loureux, & s'il y a perſonne au monde plus 


# 
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A plaindre que moi. Je n'aurai jamais de 
liberté, que lorſqu'on croira que je ne vous 
aime plus; & l'on ne perdra jamais Fopi- 
nion que je vous aime, parce que je ne ceſ- 
ſerai jamais de vous aimer. C'eſt en vain 
que Von ſe fonde ſur de Veſperance & de 
la fineſſe. La verice a un caractere qui ne- 
chappe pas à des yeux fins, & j'ai à faire 
a des gens qui demeleront toujours mes 


ſentiments, quelque ſoin que je prenne de 


les leur cacher. Enfin, mon cher amant, 
je ne prevois que des malheurs, & la re- 
flexion me dèſeſpere; auſſi ſuis-je dans un 
Etat à faire pitie. J'ai eu de la conſtance & 
de la fermetè dans les autres tourments que 
Jai ſoufferts; mais je n'ai plus ni Pun ni 
l'autre, & ce dernier coup m'a accablée. 
Je ſuis penerree d'une douleur ſi vive, que 
je ſuis comme heberee. Enfin, je vous tou- 
cherois de compaſſion, quand mème vous 
ne m'aimeriez pas. ; 


 AUTRELETTR'E, 
Feudi au ſoir. 


O N continue à me vouloir convaincre de 
vous avoir vu hier dans le Jardin de. 
Pai rèpondu avec froideur juſqu'à preſent, 
pour gagner le temps de recevoir de vos 
nouvelles; mais j'ai regu 9 les avis 
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que vous mavez donnes, & il regne fur 
tout ce qui regarde notre amour un mal- 
heur qui m'ëpouvante. Il ſemble que le ciel 
& la terre ſoient conjures pour nous empe- 
cher de nous aimer; mais ſi vous Eres dans 


des ſentiments pareils aux miens, les Dieux 


& les hommes ne viendront jamais à bout 
de deſunir deux cœurs fi dignes l'un de au- 
tre. Fen ai trop fait, & nos ennemis en 
font trop pour c6der. Je rẽſiſterai avec fer- 
mete a une puiſſance qui ne s'étend pas 
juſqu'aux .volontes, & vous me trouverez 
toujours telle que vous me vites avant- 
hier. Mais ne nous reverrons-nous jamais, 
mon cher Amant ? Va- t. il lieu de l'eſperer, 
apres ce dernier malheur? Le peu de cer- 


titude que les jaloux avoient de ma paſſion 


dans ſon commencement, Etoit un frein à 
leurs duretés; mais preſentement qu'ils n'en 
peuvent douter, leur fureur agira dans toute 
fon étendue, & je vais ètre la plus malheu- 
reuſe perſonne du monde. Vous ſavez ſi 
mon amour a redoute les tourments, & s'il 
eſt timide; je n'en ai point ſouffert, au con- 
traire, ol) je n'aie trouvè une ſecrete dou- 
ceur; dans la penſèe qu'elle pouvoit ſervir 
à vous convaincre de la violence de ma 
paſſion. 347 ay . 4 4 7 
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AUTRE LETTRE. 1 


Nook ne me dites pas un mot de votre 
retour dans vos Lettres. Ce ſilence m'en 
dit aſſez. Que j'étois ſimple de me laiſſer 
perſuader que vous ſeriez peu de temps ſè- 
pare de moi! Ah! croyez- vous que fi j'a- 
vois ſu ſur cela ce que je ſais preſenre- 
ment, j'euſſe conſenti à votre depart? Je 

vous aurois mis dans la nèceſſitè de choi- 
ſir, de la fortune, ou de votre Maitreſle. 
«Mais non, je vous aurois laifle faire ce que 
vous avez fait, & n'aurois pas voulu de- 
mentir le caractere de la paſſion que j ai de- 
puis long- temps pour vous. Je me ſuis pi- 
quee de preferer vos interers aux miens, 
& de n'exiger de vous rien de penible. Jai 
mis mon plus grand bonheur à ne pouvoir 
meriter vos reproches, & à vous faire rou- 
gir d'aimer meEdiocrement une femme qui 
vous aime avec tant de tendreſſe. Mais con- 
noiſſez-vous aſſez la difference qu'il y a de 
votre paſſion à la mienne, pour reſſentir 
cette forte de honte? Ne vous trompez- 
vous point? Il me paroit par vos Lettres 
que vous faites hardiment des comparai- 
ſons avec moi; pourriez- vous vous mé- | 
prendre au point de ne pas connoſtre que | 
Je vous aime mille fois plus que vous ne 
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m'aimez? Eſt-il poſſible que vous ofiez me 
donner pour exemple Madame de....? Si 
je ſupportois votre abſence comme elle fait 
celle de Mr. .., vous auriez quelque ſujet 
de vous plaindre...... La dare. de douze 
ans ne fait rien à la choſe. Il faut toujours 
aimer ce que l'on a une fois juge digne de 
ſon eſtime & de ſon car; les années ne 
diminuent que les. paſſions mEdiocres, & 
la maniere dont vous regardez douze ans, 
ne me fait pas croire la vötre à Vepreuve 
du temps. Il n'en eſt pas un plus propre à 
diminuer l'amour, que celui de l'abſence. 
Adieu, je vous aime, & je vous ſouhaite 
avec une ardeur qu'il n'y a que moi capa- 
ble de ſentir. Que ne donnerois- je point 
pour vous donner le bon ſoir! Ah! quand 
ce ſeroit par magie que votre figure paroi- 
troit à mes yeux, je me tiendrois heureuſe 


de la voir. 


AUTRE EETTRE. 


V o us me quittez, quand tout change 
pour nous, quand tous les huit jours nous 


en paſſons un enſemble. Vous renoncez à 
des plaiſirs que vous aviez paru deſirer 
avec tant d'ardeur; vous laiſſez votre Mai- 
treſſe malade, ſans penſer au peril qui peut 
menacer ſa vie; vous voulez devenir He- 
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ros. Je penſe que vous cherchez la gloire 


d'6tre au-deſſus des foibleſſes humaines. 


Songez que quand on veut ètre plus qu'un 
homme, on devient beaucoup moins. The- 
ſee fur moins blame d'avoir Ere ſenſible aux 
charmes d' Ariane, que de Pavoir abandon- 
nee. Le plus grand des crimes eſt de violer 
les ſerments. Vous en aviez fair de m'aimer 
tendrement; puis-je croire que je la ſois, 
apres ce que vous m'avez fait? mais que me 
ſert-il de vous faire des reproches ? Mes 
Lettres n'auront pas apparemment plus de 
pouvoir que n'en ont eu mes larmes; & 
quelles larmes, grand Dieu! des larmes 
melees de toutes les douceurs de l'amour. 
Dans quel état vous ai-je pris de ne point 
partir! dans quelle violence vous ai-je dé- 
peint la douleur & le deſeſpoir que me cau- 
ſeroit votre abſence! Rien de tout cela ne 
vous a attendri, & vous Eres parti malgre 
mon amour & mes douleurs. Apres ces 
marques d'une paſſion mediocre, aurois- je 
la folie de croire que vous ètes fort rouche 
de ce que je ſouffre preſentement? Adieu, 
je ſens dans ce moment de certains mouve- 
ments de depir, dont je veux vous Epargner 
la connoiſſance. Aimez - moi, s'il eſt poſ- 


ſible, & vous ſouvenez de moi, fi vous 


pouvez. 
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nan err az. 


| S UR quoi fondez - vous les ſoupcons de 


la jalouſie qui vous occupe ſi fort? Eſt- ce 
ſur ce que je vous ai écrit de cet Amant 
pretendu? Cette exactirude de vous ren- 
dre compre des moindres choſes, ne vous 
prouve-r-elle pas que je ne ſuis occupee 
que de vous? Pouvez-vous me dire que j'ai 
peut - etre des ſentiments ſecrets pour lui, 
que je ne demele pas bien encore? Une 


femme quia aime dix ans, n'eſt point neuve 


en amour, & les mouvements d'une paſ- 
ſion n'echappent pas à ſa connoiſſance. En 


verité, vous ne vous faites pas une juſte 


idee de tout ce que je ſouffre. Si vous le con- 
noiſſiez bien, & que vous m'aimaſſiez ten- 
drement, vous me ſoubhaiteriez plus de diſ- 
ſipation que je n' en ai; mais vous n'Eres pas 
capable de tant de délicateſſe: vous com- 
parez hardiment ce que vous faites pour 
moi, a ce que je ſouffre pour vous. Ce- 
pendant il me ſemble que vous ne deviez 
pas avoir tant de peine à me cEder l'avan- 
tage de ſavoir mieux aimer que vous. He- 
las! que je Vachete cher, & qu'il me coũte 
de douloureux moments! 
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AUTRE LETTRE., 


J. vous demande pardon de vous avoir 
ecrit aigrement; mais le principe qui m'a 
fait agir, ne doit pas vous deplaire. Cepen- 
dant je ſuis une Divinitè plus Equitable que 
vous ne croyez; mais ſuivant l'uſage des 
Dieux, je gronde & menace ſelon mes ca- 
prices, & la crainte peut faire ſouvent ce 
que la reconnoiſſance ſeule ne feroit pas. 
Rien ne nourrit tant une paſſion, & n'eſt 
ſi propre à la garantir de l'aſſoupiſſement 
de l'abſence, que d'en parler ſouvent. Ainſi 
je conſens volontiers que vous parliez de 
a vötre à la perſonne dont vous me par- 
lez. Ce ſecours vous eſt plus néceſſaire 
qu'à moi, & cet Amant qui crie qu'on I'a- 
bandonne, eſt peut- etre beaucoup plus 
ptèt a m'abandonner. Je ſuis plus certaine 


de mon cœur que vous n'etes fur du vo- 


tre, & je crois meme. que vous etes de 
meme opinion que moi. On ſe connoĩt tou- 
jours, malgre les efforts que fait l'amour- 
propre pour nous tromper; & vous avez 
un tel fonds de coquetterie, que je ſuis 
ſdre qu'elle allarme quelque fois votre rai- 
ſon, qui ne ſauroit manquer d' etre de mon 
parti. Si vous me conſervez votre cœur, je 
devrai mon bonheur à la difference qu'il y 
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a preſentement de l'Italie à ce qu'elle étoit 
du temps qu'Ovide &Ecrivoir ſes galanteries; 
& je ne répondrois pas de votre fidelire, 
ſi ſa Corinne Etoit au mème lieu que vous. 
Au portrait que vous avez fait de moi au 
Comte de.. . . vous n'avez pas eu deſſein 
qu'il demele ce que je ſuis, car quoique 
vous diſiez que je ne ſuis pas belle, com- 
me il n'eſt que trop vrai, vous me peignez 
avec tant d'avantages, qu'une femme ainſi 
faite auroit dequoi ſe conſoler de n'ere 
point belle. Sur-tour vous ne deviez pas 
me depeindre enjouee : croyez- vous que 
Fabſence d'un Amant rendrement aime, ne 
faſſe pas un grand changement dans une 
Maicreſle fidelle? 


AUTRE LETTRE. 


IE m'eronne que vous employiez votre 
hiloſophie à vous préparer à ſupporter 
courageuſement un malheur qui ne peut 
etre qu'imaginaire, & je ne comprends pas 
que vous me meconnoiſfſiez, & que le 
changement de mon cœur puiſſe Ecre l'ob- 
jet de vos meditations. Elles ſeront mieux 
employees ſur l'inconſtance & l'ingratitude 
de la fortune, à laquelle vous vous Eres en- 
tièrement ſacriſiè. C'eſt un malheur auquel 
on ne court jamais riſque de la preparer 


Amour. 211 


inutilement. J'ai 66 ravie d'apprendre par 
un de vos amis, qu'on eſt fort ſatisfait de 
vous à la Cour; mais pour me donner une 
joie parfaite, il faudroit me faire voir la co- 
pie de votre conge. Vous avez beau con- 
tenter le Roi; je ne puis &tre contente de 
vous, que quand vous reviendrez. 


AFUTREE EXETTRE 


Je ne comprends pas comme il eſt poſſi - 
ble d'aimer fortement quelqu'un, ſans ſe 
faire une affaire ſèrieuſe de ce qui peut lui 
faire de la peine; & la facilitè que vous 
avez à me gronder dans vos Lettres, me 
fait ſentir la difference qu'il y a entre vos 
ſentiments & les miens. Car quoique vous 
mèritiez encore de plus violents reproches 
que ceux que je vous ai faits, je ne laiſſe 
pas, en les Ecrivant, d' etre occupe du cha- 
grin que vous aurez à les lire, & à ſentir 
qu'ils ſont bien fondés. Je vous les aurois 
Epargnes aſſurement, ſi les reflexions qu'ils 
peuvent vous faire faire, n'etoient neceſ- 
faires pour Eviter tout ce qui vous eſt ar- 
rive de fücheux, par le peu d'application 
que vous avez donnee à certaines choſes. 
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AUTRE LETTRE, 


1 -JE toujours votre cœur? 
Ah! quoique je ſois peut- etre n6e avec un 
peu trop de defiance, & portée à croire 
ce que je ſouhaite le plus, vous n'Etes pas 
innocent de tant de craintes. I! falloit me 
perſuader fi fortement que je ſuis aimee 
comme j'aime, que je n'en puſſe douter 
que dans ces moments od la delicateſſe agit 
malgre la raiſon. Mais comment m'auriez- 
vous fait voir une violente paſſion, {i vous 
ne l'avez jamais ſentie? On n'abuſe point 
une Maitreſſe Eloignee ; & ſi j'ai quelque - 
fois paru ſatisfaite de vous, c'eſt que je 
voyois bien que ce qu'il auroit fallu pour 
remplir mes deſirs, paſſoit la portèe de vos 
ſentiments, ou le pouvoir de mes charmes. 


AUTRE LETTRE. 
| fortune met une cd difference 


entre votre vie & la mienne; mon partage 
eſt mes douleurs, pendant que vous eres 


tous les jours aux Opera de Veniſe. Je ne 


ſuis pas fach6e que vous. ſoyez plus heu- 
reux que moi; mais je crains que les diver- 
tiſſements ne vous accoutument à ſuppor- 
ter tranquillement mon abſence. La joie 
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diſſipe trop, & la mélancolie rend aſſuré- 
ment l'amour plus ſenſible. On ſouhaite 
avec plus d'ardeur ce qu'on aime, quand 
on ne jouir d' aucun plaiſir dans les lieux 
on l'on eſt ſans Maitreſſe; & de l'humeur 
dont je vous connois, il eſt difficile que 
vous viviez ſans amuſement, & plus diffi- 
eile encore que celui de m'Ecrire, de rece- 
voir de mes Lettres & de vous reſſouvenit 
de moi, en ſoit un capable de remplir toute 
votre vivacitè. Cependant ne vous prepa- 
rez à aucune indulgence. Plus votre ab- 
ſence ſera longue, & plus. je ſerai ſevere, 
parce que je ſouffrirai davantage, & que 
de longues peines me paroitront dignes de 
votre fidelice, Ces ſentiments ſont peur-Erre 
un peu injuſtes; mais beaucoup d'amour 


eſt ordinairement ſuivi d'un peu d'injuſtice. 


Parce que vous &tes abſent, n'y en a-t-il 


pas à m'ennuyer avec tous mes amis? parce 


que vous eres abſent, devroient-ils ètre pu- 
nis de vos fautes? Cependant je ſuis de fi 
mauvaiſe humeur, que je ne comprends pag 
que quelqu'un me veuille voir. | 


| / 
AUTRE LETTR E. 


8. la paſſion que vous m'avez inſpirée, 
vous etoit bien connue, vous ſeriez au- deſ- 
ſus des inquiètudes qui agitent ordinaires 
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ment les amants. Vous ne craindriez point 


que jen aimaſle un autre, & vous ne ſon- 
geriez qua vous rendre digne d' etre tou- 


jours ardemment aimè de moi. Pour cela, 
il faut ſouhaiter fortement votre retour, & 
n'employer que peu de temps à tenter la 
fortune. Si mon abſence vous ętoit auſſi 
ſenſible que m'eſt la votre, vous payeriez 
trop cher les plus Eclatantes faveurs; mais 
les raiſonnements que vous faites dans vos 
dernieres Lettres par rapport à elles, font 
bien voir que vous n'etes qu'apprentif Phi- 
loſophe. Le temps eſt-il a vous, pour en 
diſpoſer comme vous faites? Qui me ſera 
caution de vos eſperances? & ne faurt-il 
pas avoir perdu le ſens commun, pour re- 
noncer au bien preſent qu'on poſlede, dans 
Feſpoir d'en acquerir un chimerique? Les 
conſeils du confident du Prince vous con- 
viennent mieux qu'a lui. Vous courez pour 
vous repoſer; & dans une vue incertaine 
d'acquerir un jour plus de liberté de me 
voir, vous avez renonce pour mille annees 
au plaiſir de me voir au moins en huit 
jours une fois. Pour moi, ſans renoncer 


aux avantages que le temps peut m'appor- 


ter, je regarde le preſent comme ce qui de- 
cide de ma deſtinèe; & les douceurs que 
vous me depeignez, ne me conſolent point 
du mal preſent de votre abſence. La mienne 


d Amour. 215 


ne vous touchera pas de la meme manie- 
re; ambition partage votre cœur, & vous 
vous faites un mérite de ſervir le Roi, pour 
vous cacher a-vous-meme la foibleſſe que 
vous avez de ne pouvoir vous paſſer des fa- 
veurs de la fortune. Je ne m'appergois pas 
que l'amour doit Erre badin, & ne $'ac- 
commode gueres des reflexions d'un Phi- 
loſophe; mais je ſuis aujourd'hui d'une me- 
lancolie & d'une mauvaiſe humeur, qui ne 
conviennent point du tout à parler de ten- 
dreſſe. | 


AUTRE LET TITRE, 


8. vous eres, comme vous me Þecrivez, 
un exemple de la puiſſance de l'amour, j'en 
ſuis un des malheurs que cauſent les paſ- 
ſions extremes; & comme je donne ordre 
que vous ne receviez cette Lettre qu'en 
apprenant, ou ma mort, ou ma gueriſon, 
je ne dois point craindre de vous y laiſſer 
voir le triſte tat où mon cœur & ma ſanté 
ſont reduits. J'ai ſouffert, depuis deux fois 
vingt- quatre heures, tout ce qu'on peut 
ſouffrir du corps & de l'eſprit; & comme 
je fuis fi abattue, que je ne puis m' aſſurer 
de ne pas ſuecomber à un remede violent 
que les Medecins m' ordonnent cette nuit, 


ai voulu vous proteſter , avant que de 
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m'expoſer, que ſoit que je meure, ou que 
je vive, l'amour regnera dans mon cœur 
juſqu'au dernier ſoupir, avec la meme vi- 
vacite que vous m'avez vue au milieu de 
ſes plus agreables tranſports; & que ſi le 
deſtin veut terminer fi promptement une 
vie auſſi peu avancee que la mienne, je 
mourrai, ſans me repentir de tout ce que 
amour fait faire, pour vous reprocher un 
depart dont la douleur ſeule a cauſe les mal- 
heurs dont je vais peut- etre mourir. Pour 
vous montrer digne d'une paſſion fi. conſ- 
tante, conſervez de moi un tendre ſouve- 


nir; je ſais que les morts n'en doivent pas 


demander davantage, $'ils veulent ètre exau- 
ces. Je vous demande ſeulement de reſpec- 
ter aſſez la paſſion que j'ai pour vous, pour 
ne vous ſervir jamais de mes expreſſions, 
ou de mes tranſports, pour convaincre d'au- 
tres femmes de votre ardeur. Mettez, pour 
regler l'amour que vous pouvez avoir pour 
elles, toute la difference qui eſt entre Pat- 
tachement que j'ai pour vous, & ceux dont 
ſont capables les autres femmes; vous n'en 
trouverez point qui ajent un cœur digne de 
remplacer le mien, & je m'aſſure que vous 
me regretterez, quand vous voudrez ſon- 
ger à la maniere dont je vous ai aime. Que 
ma deſtinèe vous inſpire une tendre com- 
paſſion: je nai vëcu que pour vous, & je 
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nai jamais v6cu_heureuſe ; je ſuis meme 
encore plus malheureuſe que je nai vecu. 
Si la mort ne peut mettre ma gloire a cou- 
vert, & que ceux qui me haiſſent, pour ſe. 
venger de moi, veulent publier ce qu'ils 
ont pu dècouvrir de mon aventure, juſti- 
fiez la violence de ma paſſion par la duree 
de la votre, & qu'on connoiſſe par votre at- 
tachement pour une maĩtreſſe morte, qu'elle 
a dit tout faire pour vous pendant fa vie. 
Mais je m'abandonne trop à la cruelle triſ- 
teſſe dont je ſuis remplie; je ne ſonge pas 
aux larmes que cette Lettre vous pourra 
faire verſer: au nom de votre amour, par- 
donnez- moi la douleur qu'elle vous cau- 
ſera. S'il eſt des moments on il ſoic permis 
de ne ſe point contraindre, ce ſont ſans 
doute ceux ol l'on enviſage la mort de pres. 
Mais voici le moment d'erre Philoſophe, 
& de ne pas dementir le caractere que vous 
me connoiſſez, & que vous m'avez paru ai- 
mer en moi. Jeſpere que vous n'appren- 
drez pas que jaie rien fait en ce triſte mo- 
ment qui ſoit indigne. Vous ſeul m'atrachez 
à la vie, & vous ſeul auſſi me rendrez la 
mort pènible. Rien ne me touche plus ſen- 
ſiblement, que de ne pouvoir appeller au- 
pres de moi perſonne qui puiſſe vous ren- 
dre un compte exact de tout ce que je ſen- 


tirai de tendre pour vous dans ce moment. 
Tome I, K 
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S'il eſt ècrit qu'il doive bient6r arriver, 
imaginez-vous tout ce que peut ſentir le 
cœur le plus ſenſible & le plus delicac qui 
ait jamais aimé; & pour vous en former 
quelque idee, croyez que j aurai quelque 


plaiſir a mourir, parce que ma mort pr&- 
viendra la votre, & que j éviterai par ce 


moyen le ſupplice affreux de vous voir 
peut-Erre quelque jour expirer à mes yeux. 
Adieu, mon cher Amant; je vais mettre 
tout en uſage pour que ce ne ſoit pas le 
dernier de ma vie, & pour retirer des bras 
de la mort ce que vous aimez; mais ſi mes 
ſoins ſont inutiles , ſongez que votre Mai- 
treſſe a plus aime que femme du monde, 
& que vous devez quelque choſe aux ſen- 
timents qu'elle conſerve pour vous juſqu'a 
la mort. Adieu. 


AUTRE LETTR E. 


UELQUE choſe que je faſſe, je ſuis 
une femme perdue. Juſte Ciel! ſe peut - il 
que je ſois rèduite à de fi terribles humi- 
liations ? Fen mourrai, je ne reſiſterai ja- 
mais à ce dernier coup. Le moyen de con- 
ſerver la conſtance, quand on a perdu tout 
eſpoir! Je vois la neceſſite de rompre tout 
commerce avec vous, & je la vois abſolue, 


ſans pouvoir m'y ſoumettre. Je vous aime 
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plus que je ne vous ai jamais aime; cepen- 
dant il faut vous abandonner, & il eſt im- 
poſſible de continuer à vous Ecrire. On ne 
peut rien concevoir qui approche de mes 
malheurs. Mon cœur eſt déchirè par mille 
ſentiments differents; mais l'amour eſt rou- 
jours le plus fort & le plus malheureux. 
Bon ſoir, mon cher Enfant; je n'oſe ecrire 
davantage, on m'e6pie de tous Cotes, Aban- 
donnez une malheureuſe, dont le commer- 
ce ne peut plus avoir de charmes, ni pour 
ſon Amant, ni pour elle- meme. Nous ne 
pouvons, ni vous, ni moi, vaincre ma deſ- 
tinèe; & fi l'amour eſt plus fort que la 
mort, il ne Veſt pas tant que la rage d'un 
jaloux. 


AUTRE LETTR E. 


L. joie que je ſens depuis que je vous 
ai vu, & ce que p; ai hazarde pour vous 
voir, vous doivent aſſurer pour toujours 
que mon amour & ma fidelirs ſeront ter- 
nels. Jetois perdue fans reſſource, fi l'on 
m'avoit ſurpriſe dans ce jardin, & je pou- 
vois facilement I'Ecre. Je prevois pour- 
tant qu'il peut m'en arriver de nouveaux 
embarras; les eſpions qui me ſuivent, au- 
ront pu decouvrir quelque choſe : mais je 
ne puis dans ce moment ſentir que de la 
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Joie; Jen ai ſi rarement, qu'il eſt juſte que 
je la goùte aujourd'hui fans mélange. Bon 
ſoir, mon cher Amant, fortifiez opinion 
que Jai toujours eue, que pour etre digne 
du cœur d'un honnece homme, il faut ſe 
eonſerver une reputation inviolable. Je vais 
donc faire merveille, & n'omettre que cette 
devotion dont vous m' avez ſoupgonnee 
avec tant d'injuſtice. Je n'ai ni le bonheur, 
ni la foibleſſe de devenir bigotte, & vous 
pouvez vous aſſurer que vous ne me verrez 
jamais que Philoſophe, Amante & fidelle. 
Ce dernier terme paroitra inutile 2 quicon- 
que vous connoitra ; car il eſt impoſſible 
de ſoupconner une femme d'eſprit qui aura 
eu du goùt pour vous, d'ëtre capable d'en 
avoir jamais pour un autre. 


AUTRE LETTRE. 


] E vous avoue que j'ai un deplaiſir ſenſi- 
ble de ce que vous connoiſſez {i mal la 
delicateſſe de mon cœur. Vous n'en avez 
qu'une idee groſſiere, ſi vous croyez qu'elle 
doive etre ſatisfaite quand j'ai Evite des cri- 
mes; mais connoiſſez mieux un cœur dont 
vous Eres le maitre, & ſachez qu'il fe croi- 
roit indigne de vous, s'il pouvoit avoir de 
la complaiſance pour un homme qui pre- 
tend le toucher. La raiſon veut, ſans dou» 
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te, que je le menage, & je le fais auſſi: 
mais je mèle tant de froideur dans mes ac- 
tions, que je trouve le moyen de ſatisfaire 
également ma dElicateſſe & ma prudence; 
plus de politique ne convient pas à beau- 
coup d'amour. | 


AUTRE LETTRE. 


J E vous attends avec une paſſion qu'on ne 
peut s'imaginer, ſans en ſentir une auſſi 
vive que la mienne. Jaurai prefentement 
le plaifir de vous voir, & de vous. donner 
enfin des marques ſenſibles de mon amour; 
mais l'heure s'avance, & vous ne paroiſſez 
point. Ah! que faites- vous? N' envoyer per- 
ſonne de votre part! Il y a une heure & de- 
mie que je ſuis ſeule; faut- il perdre de fi 
precieux moments? Jamais je ne me ſuis 
ſentie des mouvements ſi violents; la crainte 
des choſes affreuſes qui peuvent nous arri- 
ver, & le deſir de vous voir.... Mais, Dieu! 
on me dit que vous arrivez. 


AU TRE LETTRE, 


J E ne vous trouvai point hier dans tous les 
jeux où je croyois vous rencontrer; mais 
il n'y a rien de perdu. Le plaiſir dont nous 
aurions joui, ne ſeroit plus, & nous ſom- 
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mes aſſurès de lavoir aujourd'bui, puiſque 
vous me trouverez ſeule vers le ſoir chez... 
Si ce raiſonnement vous choque, apprenez 
que je le tiens de vous, & que je m'en ſers 
par vengeance, & non par aucun godt. Je 
ſuis, au contralre, perſuadèe qu'il faut tou- 
jours etre impatiente pour ce qu'on aime, 
& que la delicateſſe d'une paſſion, auſſi- 
bien que la ſageſſe, ne permet pas qu'on 
prefere Vavenir au preſent, & qu'on compte 
le lendemain pour beaucoup. 


AuUuTRE LETTRE, 


O U1, je me vengerai, & je vous ferai 
voir qu'on ne m'offenſe point impunèë ment. 
Je vous donnerai tant d'amour la premiere 
fois que nous nous verrons, que vous ne 
ſerez plus capable de manquer, comme au- 
jourd' hui, à m*6crire le lendemain que vous 
m'aurez vue. Je veux vous punir des an- 
ciennes froideurs que vous avez eues pour 
moi, en vous inſpirant plus d' ardeur & plus 
de deſirs que n'en ont tous les Amants en- 
ſemble, & pour ne pas croire enſuite ce 
que vous me direz de votre amour. Pour 
la jalouſie dont vous me parlez, je ne ſais 
ce qui peut Pavoir fait naĩtre; en prend -· on 
dans les moments que nous paſſames hier 
enſemble ? Nn 
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AUTRE LErTRE. 


J 'AVOUE que j'ai joint à la captivite oh 
I'on me tient à preſent, l'envie d'eprouver 
votre cœur, & que j'ai voulu juger de vo- 
tre amour par la maniere dont vous reſiſ- 
teriez aux obſtacles que j'ai apportes mot- 
meme à votre bonheur; mais un moment 
de votre vue a bien change mon projet. 
Vos regards m'ont inſpire plus d'ardeur que 
je n'en ai jamais ſenci, & je ne ſuis plus 
' occupee, à l'heure qu'il eſt, que de trou- 
ver des moyens de vous voir, meme aux 
depens de ma vie. Bon Dieu! que j'ai de 
choſes à vous dire! mais la plus preſſante 
eſt de vous aſſurer de la joie que j'ai eue de 
trouver votre ſante ſi parfaite, apres qu'elle 
m'a donnè tant d'allarmes. 


AUTrRE LETTRE, 


M Es propres douleurs ne ſont rien pour 
moi en comparaiſon des vötres, & fi vous 
voulez bientòt me voir mourir de dèſeſ- 
poir, vous n avez qu' continuer dans Vhor- 
rible affliction od vous Etes. Quoi! le cœur 
vous a abandonne, & vous ſouffrez qu'une 
femme en ait plus que vous? Que penſez- 
vous qui pourroit me ome dans I'erac 
| iv 
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malheureux ol la jalouſie m'a réduite, f 
l'amour que vous avez pour moi ne ſervoit 
de conſolation à tous mes maux ? Celui 
que Jai pour vous eſt fi malheureux, que 
fi jen ſuivois les mouvements, je ne ſon- 
gerois qu'a mourir. Soyez donc mon exem- 
ple, & que les aſſurances que vous devez 
avoir de ma tendreſſe, vous ſoutiennent 
contre tous les chagrins que la fortune & 
amour vous cauſent. Le temps peut chan- 
ger nos deſtinèes; & meme ſans de grands 
changements, vous aurez bientòt la conſo- 
lation de me parler de vos douleurs. Pen- 
ſez-vous que Jaie conſenti à ne vous revoir 
jamais ? Avez-vous pu croire que aie pu 
m'y r6ſoudre? Ah! je vous reverrai aux dé- 
pens de ma vie, & toute la terre enſem- 


ble ne peut pas m'empècher de vous dire 


adieu avant le depart de la Cour. Que cette 
eſperance radouciſſe les peines que vous 
cauſe mon abſence, & la triſteſſe que vous 
donne le ſouvenir de feue Madame de.. 
Quoiqu'elle ne puiſſe occuper votre cœur, 
ſans le diſtraire de la tendreſſe que vous me 
devez, je ne ſaurois trouver mauvais que 
vous y penſiez encore tendrement, & je la 
pleurerois avec vous, sil m' toit permis de 
vous voir. Mais on nous envie juſqu'à la 
conſolation de mèler nos larmes. Que j'eus 
peur l'autre jour de vous laiſſer voir les 
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miennes! Deux Amants qu'on ſepare pour 
toujours, Vont-ils jamais ètè fi bruſque- 
ment? Cette douce & cruelle converſation 
ne m'eſt point ſortie de la tète; il me ſem- 
ble à chaque inſtant vous voir eſſuyer mes 
larmes, & me jurer une fidélitè éternelle. 
Quand je penſe à ces moments, tous mes 
malheurs s'Evanouiſſenr, & peu s'en faut 
que je ne me tienne heureuſe au milieu de 
toutes mes douleurs, quand je ſonge que 
je ſuis aimèe de l'homme du monde que je 
trouve le plus aimable. 


AUTRE LETTRE. 


6 que je trouve bon de 
vous voir une ſantè fi brillante ſur le point 
de m'abandonner, moi qui ſuis une maĩtreſ- 
ſe, que la ſeule penſèe de votre abſence 
fait mourir de douleur? Ah! je veux vous 
voir abattu, languiſſant; & puiſque le cha- 
grin que vous devez avoir de me quitter, 
n'eſt pas ſuffiſant pour le faire, je veux ap- 
peller tant de plaiſirs au ſecours, que je 
voie enfin dans vos yeux la langueur que 
vous avez dit remarquer ce matin dans les 
miens. Venez donc me voir tani6t; aban- 
donnons-nous fans referve à amour, pen- 
dant le peu de jours qui nous reſtent à nous 
voir. Quand l'abſence * nous en pa- 
* 
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roitre mille fois plus ſenſible, venez promp- 


tement; le plaiſir de vous voir m'eſt nèceſ- 


faire; je meurs d'amour & de langueur. 
AUTRE LETTRE. 


nn le courage quꝰ on ſe fait 
pour mettre [a raiſon à IEpreuve des atta- 
ques que vous m'avez donnees aujourd'hui? 
Quoi! il ſeroit vrai que vous pourriez erre 
un an abſent, & vous pouvez en parler 


ſans des marques d'une douleur extreme! 


Ah! vous ne ſavez point aimer, & votre 
cœur eſt bien inferieur à la ſenſibilite du 
mien. Vous Eres deja, ce me ſemble, con- 
ſole de votre départ. Je ne vois plus en 
vous cette affection tendre que je vous ai 
vue les premiers jours, & je crois qu'à 
force de penſer que vous me devez quitter, 
vous vous Eres deja accoutume à l'abſence. 
Pour moi, quelque effort que ma raiſon 


faſſe ſur mon cœur, il ne peut ſe rèſoudre 


d cette cruelle ſeparation. Je mourrai, ſans 
doute, à vos yeux, de la douleur que me 
cauſera votre départ; & ſi vous m'aimez, 


vous ne pourrez me voir ſouffrir ce déſeſ- 


poir ſans vous y oppoſer : il me ſera plus 


doux de mourir en vous quittant, que de 


vivre apres vous avoir quitte, 
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AUTRE LETTRE. 


11 de la gloire n'eſt pas ſi fort 
dans mon cœur que vous vous Iimaginez; 
vous Vavez vaincue, & je ſuis à vous. Si 
vous pouvez avoir le ſecret de me voir, 
inventez les moyens de tromper les jaloux, 
& je ne m'oppoſerai plus, ni à vos deſirs, 
ni aux miens; je vous laiſſerai voir tout 
mon amour, Helas! il n'a jamais diminue ; 
mais il eſt vrai que deſeſperant de le voir 
jamais heureux, j'ai cherchè à vous laſſer 
d'un commerce qui ne ſervoit qu'à mainte- 
nir des ſentiments que je croyois devoir 
affoiblir. Mais puiſque de fi longues preu- 
ves ne vous ont point laſle, je m'abandonne 
toute à vous. Songez ſeulement que je ſuis 
perdue fans reſſource, ſi je ſuis ſurpriſe; 
agiſſez ſur ce principe, & parlez, je vous 
obeirai en tout. Je ne hazarde rien, (i votre 
amour eſt auſſi vericable qu'il me le parut 
hier dans vos yeux. Adieu, mon cheramant; 
ſouffrez, ſans ſcrupule, tous les termes de 
ma tendreſſe. Il n'y en a aucun que j'aie 
jamais profane; vous m'en ſoupconnez à 
tort, & je vous jure que l'amour & ſes ex- 
preſſions ne m' ont jamais ëtè connues que 
pour vous. Adieu; je vous aime plus que 
jamais; & quelque forte que _ ma paſſion 
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par elle-mme, je ſens bien qu'elle eſt en- 
core plus vive que quand je vous vis hier. 


AUTRE LETTRE. 


J AMAI1s amant n'a eſſayé de raſſurer les 
craintes d'une maitreſle, par une Lettre 
comme celle que je recus hier de vous. Le 
ſtyle dont vous vous ſervez pour me dire 
que vous m'aimez, eſt une preuve claire 
que vous ne m'aimez plus, & je ne veux 
vous rien dire des fentiments que j'entre- 
vois dans votre cœur. Je me trouve trop 
de tendreſſe pour un ingrat, & je ne puis 
ſouffrir la foibleſſe que j'ai de vous en don- 
ner encore des marques. Mais mon cœur 
eſt fi fort à vous, que rien ne le peut dé- 
tourner d'un penchant qui lui eſt fi nature], 
Je ne connois que trop le pouvoir que vous 
avez ſur lui; & vous le dire dans le depir 
od je ſuis, n'eſt pas une des moindres mar- 
ques que vous ayez obſervee dans mon 
amour. Pai toujours été pour vous tendre, 
_ fGidelle & patience dans les perſécutions les 
plus horribles. Je ſuis à preſent jalouſe ſans 
emportement, & mècontente fans colere ; 
que puis-je faire, ſi cela ne peut vous tou- 
cher, & quel eſt le moyen de gagner votre 
ceur ? Seroit-i] poſſible, ingrat, qu'une au- 
tre leut trouve? Ah! cette penſèe me tour: 
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mente au point de me faire perdre Peſprir; 
il ne tiendra qu'à vous de la detruire, 


AUTRE LETTRE. 


! du deplaifir de ne vous pas voir, pour 
adoucir les chagrins que me cauſe la bizar- 
rerie de ma famille, Elle paſſe Vimagina- 
tion; & ſi je me comptois pour beaucoup, 
J agirois d'une maniere qui leur feroir bien 
voir que je les compte pour rien; ou plu- 
tor, ſi j'etois bien ſage, je ne ſongerois plus 
du tout à vous voir. Jen ai mille raiſons; 
mais il n'y en a point qui tienne contre une 
paſſion bien vive. Je ne ſuis point contente 
de vous; votre abſence, & celle de ma ri- 
vale en meme temps, bleſſent mon imagi- 
nation. Je commence à partager Fopinion 
du Public; vous pourriez bien avoir pouſle 
la feinte juſqu'à la verite, & m'avoir plus 


AU TRE LETTRE, 


pent, ni à mes lumieres, ni > mon amour. 
Vous tes tel qu'on doit Erre pour ſe faire 
uniquement & erernellement aimer; auſſi 
vous ai-je aime juſqu'> la folie. Mon cœur 
eſt à vous, independamment meme de la 


"HM ſentiments de votre cœur n'6chap- 


' 


229 = Nouvelles Lettres 


par elle · mème, je ſens bien qu'elle eſt en- 
core plus vive que quand je vous vis hier. 


„ LETTRE. 


J AMA1s amant n'a eſſayé de raſſurer les 
craintes d'une maitreſle, par une Lettre 
comme celle que je recus hier de vous. Le 


ſtyle dont vous vous ſervez pour me dire 


que vous m'aimez, eſt une preuve claire 
que vous ne m'aimez plus, & je ne veux 
vous rien dire des ſentiments que j'entre- 
vois dans votre cœur. Je me trouve trop 
de tendreſſe pour un ingrat, & je ne puis 
ſouffrir la foibleſſe que j'ai de vous en don- 
ner encore des marques. Mais mon cœur 
eſt fi fort à vous, que rien ne le peut dé- 


tourner d'un penchant qui lui eſt fi naturel. 


Je ne connois que trop le pouvoir que vous 


avez ſur lui; & vous le dire dans le depir 
od je ſuis, n'eſt pas une des moindres mar- 


ques que vous ayez obſervèe dans mon 
amour. Pai toujours été pour vous tendre, 
fidelle & patience dans les perſecutions les 
plus horribles. Je ſuis à preſent jalouſe ſans 
emportement, & meconrente fans colere ; 
que puis-je faire, ſi cela ne peut vous tou- 
cher, & quel eſt le moyen de gagner votre 
cœurꝰ? Seroit- il poſſible, ingrat, qu'une au- 


tre leut trouve? Ah! cette penſèe me tour: 
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mente au point de me faire perdre Peſprir; 
il ne tiendra qu*k vous de la detruire. 


AUTRE LETTRE. 


Þa du deplaiſir de ne vous pas voir, pour 


adoucir les chagrins que me cauſe la bizar- 


rerie de ma famille. Elle paſſe Vimagina- 
tion; & ſi je me comptois pour beaucoup, 
J agirois d'une maniere qui leur feroit bien 
voir que je les compte pour rien; ou plu- 
tor, ſi j'erois bien ſage, je ne ſongerois plus 
du tout à vous voir. Pen ai mille raiſons; 
mais il n'y en a point qui tienne contre une 
paſſion bien vive. Je ne ſuis point contente 
de vous; votre abſence, & celle de ma ri- 
vale,en meme temps, bleſſent mon imagi- 
nation. Je commence à partager Fopinion 
du Public ; vous pourriez bien avoir pouſſe 
la feinte juſqu'à la véritè, & m'avoir plus 
obei que je ne ſouhaitois de ere. - 
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pent, ni à mes lumieres, ni > mon amour. 
Vous eres tel qu'on doit Erre pour ſe faire 
uniquement & erernellement aimer; auſſi 
vous ai- je aimè juſqu'à la folie. Mon cœur 
eſt a vous, independamment meme de la 
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tendreſſe du votre, & vous devez comp- 
ter que je ne profiterai jamais du mauvais 
exemple que vous pourriez me donner, ſi 
vous deveniez infidele. Je vous aimerois 
meme, quand vous n'auriez plus pour moi 
que de [indifference ; mais je veux eſpé- 
rer que vous n'Eprouverez jamais juſquꝰoù 
peut aller la force de l'inclination que J'ai 
pour vous, & que vous pourrez ſoupgon- 
ner ma paſſion d' etre mèlèe de reconnoiſ- 
ſance. Javoue que je ne puis me reſoudre 
à vous donner mon portrait. Tenez-vous- 
en > l'idèe qui vous reſtera de moi: tant 
de choſes que l'on ne peut peindre, y doi- 
vent entrer, que joſe eſperer qu'elle ne 

ſera pas ſi deſavantageuſe que le portrait 
que je pourrois vous donner. 
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AUTRE LETTR E. 


E reconnois aux chiteaux en Eſpagne 
| que vous faites ſur Vavenir, la difference 
de votre paſſion à la mienne. L'amour ne 
peut ſubſiſter chez vous, fans efperer des 
3 plaiſirs ; & pour moi, je ne m' en promets 
plus de ma vie. Je ne vous en aime pas 

moins, quelque convaincue que je ſois que 

je vivrois d'une aſſez heureuſe tranquillité, 

{i je ne vous aimois pas. Aucun bonheur ne 
me paroic deſirable, sil faut, pour I'acque- 
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rir, renoncer à l'amour. Enfin, voilà les 
ſentiments que j'ai pour vous. Mon amour, 
tout malheureux qu'il eſt, m' eſt plus cher 
que toutes choſes du monde, & que ma 
vie meme, Vous ne ſavez pas aimer ainſi, 


AU TRE LETTRE. 
P OURQUOI me vouloir faire croire que 


vous ſouhaitez fi ardemment votre retour, 
& que vous allez tenter tous les moyens 


de l'avancer? fi je vous avois Ete vèritable- 


ment chere, vous ne vous ſeriez jamais re- 
ſolu à me quitter; mais puiſque vous avez 


eu la force, ou, pour mieux dire, la cruaure 


de le faire, je dois Erre la premiere à vous 
exhorter à ſoutenir en homme le parti que 
vous avez pris, & à n'oublier rien pour le 
rendre utile à votre fortune. Vous ne ſau- 
riez, dans la ſituation on vous Eres, prendre 
trop garde de donner des priſes ſur vous 2 
vos ennemis, ou à ces ſortes de gens, qui, 
fans hair preciſement perſonne, ſont tou- 
jours prèts à expliquer peu favorablement 
les actions de tout le monde. Je ſuis bien 
ſire que vous ne manquez pas aux cho- 
ſes eſſentielles; mais vous ſavez mieux que 
moi, qu'on a vu quelquefois des gens d'un 
vrai merite gfic6s pour des bagarelles. Ainſi, 
Je vous conjure, donnez de [attention jul- 
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qu'aux moindres de vos actions. Le carac: 
tere enjoue qui a fait Pagrement de vos 
jeunes années, ne doit plus convenir au 
poſte où vous Eres. Celui meme qui viſe à 
la galanterie, n'eſt pas du perſonnage que 
vous jouez. Au nom de Dieu, n'allez point 
vous y gater pour des niaiſeries, & croyez 
que je n'ai pas aſſez bonne opinion de mes 
lumieres pour les oppoſer aux générales, 
& que je jugerai de vous ſelon ce qu'en 
penſera le Public. Si jetois moins delicate 
que je la ſuis, ou que je vous aimaſſe moins 
veritablement, ces ſortes de choſes ne me 
toucheroient overes; mais je ſuis une amie 
difficile & une maitreſſe glorieuſe, & je 
vous pardonnerai meme plucor les fautes 
qui ne regardent que moi, que celles qui 
pourroient affoiblir l'eſtime que je ſouhaite 
que tout le monde ait pour vous. Je vous 


explique peut- tre mes ſentiments avec un 


peu trop de liberté; mais je ſuis perſuadée 
qu'on doit ſouffrir les conſeils d'une per- 
ſonne dont on ſait qu'on eſt ſfincerement ai- 
me. Vous ſavez quelle creance j'ai eue aux 
vorres, & combien je vous croyois capa- 
ble d'en donner de bons; mais tout homme 
ſage doit ſe défier de amour- propre. II 
eſt à craindre qu'il ne gauchiſſe la regle 
pour vous, en mème-temps qu'il la redreſſe 
pour les autres. Voila un diſcours bien (6+ 
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rieux, & je vois. bien qu'on le prendroit . 
plutòt pour la Lettre d'un Philoſophe, que 

pour celle de la plus tendre & plus paf- i 0 
ſionnée maitreſſe du monde. Mais quand 
l'amour eſt véritable, il enferme tous les 
ſentiments de l'amitiè, & il eſt néceſſaire 
dans de certains moments que ceux de Fa- 
mour leur faſſent place. | 


MUTRE SEF2M 


| J. me porte bien depuis quelques jours: 
auſſi ne penſe-je qu'a ma ſantè depuis que 
vous me Pavez ordonne; & apres vous avoir 
donne mon cœur, & ſacriſiè indifference 
que j'avois pour elle, je ſuis à preſent obèiſ- 
ſante à tout ce que veulent les Médecins, 
parce que vous m' avez mande que vous le 
voulez. Je mEnage ma ſante d'une maniere 
qui fait bien voir que j'en dois rendre 
compte à l'amour, & il ne tiendra pas à 
moi que vous ne trouviez à votre retour 
cette maitreſſe que vous avez penle per- 
dre. Mon embonpoint revient, & je com- 
mence > Etre en état de me venger des ſot- 
tiſes que mon mari m'a faites depuis peu, fi 

j etois capable de vous faire une infidelits. 


* 
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AUTRE LETTRE. 


I L ne faut pas que vous faſſiez tant de cho» 
ſes qu'un autre, pour donner une violente 
jalouſie à un amant : on eſt aiſement jaloux 
d'un rival aimable. Mr. de..., $'eſt appercu 
fans doute que vous l'eres : il peut crain- 
dre que ſa maitrefſe ne s'en appercoive à 
ſon tour, & les diſcours qu'on m'a tenus 


ſur cela, me donnent lieu de croire qu'elle 


n'a pas attendu juſqu'a cette heure à s'en 
appercevoir. Croyez- moi; il n'y a point 
d'affaire de vanitè qui mèrite qu'on mette 
ſa vie au hazard; & quand on s'en fait par 


ſa ſottiſe, il faut du moins pouvoir ètre ex- 


cuſe par la violence d'une vericable paſſion. 
Il me paroir qu'il ne doit pas vous erre in- 
different d'eviter, pour une maitreſſe qui 
vous adore, ce qui choque la fidelice que 
vous lui devez, & qui peut en meme-temps 
vous perdre. Quand je vous ai yu partir, 
Jai eſpere que vous me ſeriez fidele pendant 


votre abſence; mais je n'ai point fonde cet 


eſpoir ſur le manque des occaſions. Je con- 
nois trop votre merite, & je ſuis perſuadee 
que j aurai pour rivales toutes les femmes 
qui auront de la delicateſſe & du goũt; 
mais je veux me flatter auſſi que vous n'en 
trouverez point de plus digne de votre cœur 
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que moi. Je cederai > plufieurs Pavantage 
de la beauté; mais pour les ſentiments de 
tendreſſe & une fidelire qui va juſqu'au ſeru- 
pule, je pretends I'emporter ſur toutes les 
femmes du monde; & il me ſemble que fi 
ces ſentiments ne ſont pas tout-à- fait ne- 
ceſſaires pour une galanterie, ils le ſont au 
moins pour ſoutenir une tongue paſſion. 


AUTRE LET TRE. 


9 que je ne vous vois plus, j'ai 
un tel degoit pour toutes choſes, & meme 
pour la vie, que quand j'y ſonge, je ne 
comprends pas qu'avec un fi grand attache- 
ment pour vous, jen aie ſi peu pour elle. 
Le moyen de n'ecre pas defeſperee quand 
vous Eres abſent, & que le temps de votre 
retour eſt incertain? C'eſt votre preſence 
ſeule qui peut diſſiper mes douleurs; il faut 
vous voir pour oublier ce que je ſouffre, 

& un moindre remede ne peut me ſoula- 
ger. Au reſte, ſi vous voulez que je me 
donne la conſolation de vous inſtruire avec 
ſinceritè de tout ce qui peut m'arriver dans 
les ſuites, il faut Etre plus modere, & plus 
ſage que vous ne l'avez été en apprenant 
ma derniere maladie; autrement vous m'6- 
tez la douceur de me plaindre; & il fau- 


droit ajouter > la contrainte ob je ſuis, celle 
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de vous cacher mes plus ſecretes penſées. 
Ne m'expoſez pas à une peine ſi cruelle, 
& laiſſez- moi la libertè de vous dire tout 
ce que je ſouffre par rapport à vous & A 
amour. 


AUTRE LETTRE. 


3 ne vient que de me rendre votre 
Lettre du quatorze Juin. Je ne comprends 
pas qu'elle ait pu Etrre (i long-temps en 
chemin. La Poſte iroit plus vice, fi ceux 
qui l'ont faite, reconnoiſſoient l'inquiẽtude 
qu'on a de recevoir deux jours plus tard 
des nouvelles de ceux qu'on aime. Je ſuis 
à tout moment auſſi occupee de vous, que 
vous me mandez avoir ere de moi en cou- 
rant la poſte, & je n'ai pas beſoin que par 
elle, nuit & jour le ſilence augmente ma 
tendreſſe, pour en avoir une infinie. Je ne 
penſe qu'à vous, je vous deſire inceſſam- 
ment, je ſens pour vous les mEmes ardeurs 
qu'inſpire aux autres mattreſſes la preſence 
de ce qu'elles aiment, Il me ſemble meme 
que votre abſence redouble mon amour, 
ou du moins mon attention pour vous. Je 
prends garde encore de plus pres à ma con- 
duite; & je ſerois au deſeſpoir d'avoir la 
moindre choſe à me reprocher ſur l' exacte 
fidelire que je vous ai promiſe. Je ne vais 
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plus dans le lieu ot ſe raſſemble tout le 
monde; il me paroir que j'y ſens davantage 
le malheur...,. Ah! qu'il eſt cruel de ſa- 
voir qu'on ne peut rencontrer en aucun lieu 
ce qu'on aime! Qu'on mene pendant I'ab- 
ſence une triſte vie, & qu'il faut de cou- 
rage pour la ſoutenir! La mienne eſt d'une 
rerraite qui me feroit tort, (i les ſentiments 
que j'ai pour vous, Erojent connus de beau- 
coup de gens. Pai trouvè le ſecret d'erre 
plus ſolitaire que la... & cette retraite me 
livre toute entiere à amour, dont la viva- 
cite s'affoiblit par la diſſipation que cauſe 
le grand monde. Il me ſemble que Paris 
eſt devenu un deſert depuis que vous Eres 
parti. Je n'y vois rien qui puiſſe m'occuper 
un quarc-d'heure. Je ne la ſuis que de vous, 
& je vous aime ſi uniquement & ſi paſſion- 

nement, que la tète me tournera fans dou- 
te, ſi votre abſence eſt auſſi longue que je 
le crains. Quoi! ne revient-on pas plutòt 
que les autres, quand on eſt aſſure d' etre 
le plus aime de tous les hommes? & le 
plaiſir de revoir une maitreſſe tendre & 
- fidelle, n'eſt- il pas preferable à toutes les 
chboſes du monde? Aurez- vous l'impru- 
dence de comparer les plaiſirs de l'ambi- 
tion à ceux de l'amour? Ah! cette paſſion 
doit ètre toujours la pius forte, comme 
elle eſt la plus agtèable. Il n'y a qu'elle qui 
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ſache faire cherir juſquꝰꝭ ſes ſouffrances, & 


les miennes ont un charme ſecret & de cer- 
taines douceurs, que je ne changerois pas 
pour tous les fades amuſements des perſon- 
nes indifferentes. 


AUTRE LETTR E. 


J E vous ai promis, dans ma derniere Let- 
tre, un long recit de certaines choſes qui 
regardoient mon mari; mais, en verite, je 
n'ai pas la force de ſonger à lui, ni d'en 
parler fi long-temps. Quittez- moi de ma 
parole, & vous contentez de ſavoir qu'il 
me traite à preſent d'une maniere toute 
oppoſee à celle que vous lui avez connue. 
Il eſt preſque devenu galant avec moi; mais 
Sil eſt aſſez malheureux pour pouſſer ſes 
precentions plus loin , ma vengeance eſt 
certaine, & je vous jure une fidelits à 1's- 


preuve de tour. Vous a-r-on mande que le 


Confeſſeur de Madame de. ... eſt du nom- 
bre des exiles, & qu'elle en a une douleur 
fi grande, qu'elle en pleure nuit & jour? 
Cela va à un exces ridicule; & comme ſon 
amie, hierj'en parus toute honteuſe. N'ad- 
mirez-vous point la foibleſſe des femmes 
& leur legerete? Diroit- on que des yeux 
qui ont ſu vous regarder autrefois avec tant 


de tendreſſe, duſſent ne s employer aujour- 
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d'hui qu'à pleurer la diſgrace d'un Cagor? 
Serieuſement je trouve les femmes plus 
mepriſables dans la devotion que dans la 
galanterie. Adieu. ä 


nen neren 


Au que ne pouvez-vous voir tout la- 
mour qui eſt dans mon cœur, & connoltre 
tous les maux que me cauſe votre abſence ! 
vous abandonneriez bient6r la fortune, pour 
venir eſſuyer mes larmes. Les laiſſeriez- 
vous encore long-temps couler? Eſt-ce 
une abſence de pluſieurs annèes que J'ai à 
cralndre, ainſi que le dit court le monde? 
Annoncez-moi, cruel, tout mon malheur; 
vous ne m'avez que trop flattèe. HElas! je 
fus aveugle de me laiſſer perſuader que 
votre ſeparation ne ſeroit que pour quel- 
ques mois. Si je Veuſſe cru auſſi longue 
que je vois preſentement qu'elle doit Erre, 
je ſerois morte àᷓ vos yeux, & vous ne m'au- 
riez point vu ſurvivre a vos derniers adieux. 
 N'auroit-ce pas été I'heure d'evirer tout ce 
que je ſouffre depuis trois mois, & tout ce 
qui me reſte a ſouffrir avant que de vous 
revoir? Mais ce qui a augments ma dou- 
leur, eſt que la votre n'eſt point auſſi vraie 
que la mienne. Non, vous ne ſentez point 
Pabſence auſſi eruellement que moi; c'eſb 
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vous qui m'avez voulu quitter, & vous n'a- 
vez pas regarde comme le plus grand des 
malheurs pour vous, ce qui devoit me cau- 
ſer des douleurs fi cruelles. Ingrat! n'ai-je 
pu vous inſpirer une paſſion digne de la 
mienne, & ne ſerois- je aimèe que mèédio- 
crement d'un homme que j'aime avec tant 
de violence? Pardonnez, mon cher amant, 


ſi jaugmente aujourd'hui par mes repro- 


ches l'ennui de la vie que vous menez: je 
ne vous en ferai plus; ils ſont inutiles dans 
l'etat où nous ſommes. Poublierai le paſſe; 
& puiſque ce qui nous (&pare eſt ſans re- 
mede, penſez au moins à rendre votre Eloi- 
gnement utile à votre fortune. Pour moi, 
je ne penſerai qu'au bonheur de votre re- 
tour: ſi Vardeur de mes deſirs pouvoit l'a- 
vancer, je vous verrois dans cet inſtant. Que 


je vous dirois de choſes tendres! Il me ſem- 


ble que je n'ai jamais bien exprimè tout 


mon amour, & que je ſens dans ce mo- 


ment une ardeur, capable de reparer, tout 
ce que Jai manquè à vous dire. Ah! rien 
ne ſeroit comparable à tout ce que l'amour 
mettroit de tranſport & de vivacite dans 
mes yeux & dans tous mes ſens! Mais pour- 
quoi augmenter mon tourment par l'image 
d'un bonheur fi parfait, & dont je ſuis fi 
eloignee de jouir! Adieu, cruel amant; 
penſez quelquefois, au milieu de vos occu- 

| pations , 
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pations, que vous eres plus aime qu'hom- 
me du monde. 


rA LITT. 


J £ ne puis vous pardonner la malice que 


vous avez de me donner, par votre der- 


niere Lettre, un conſeil qui ne peut con- 
venir qu'à une coquette. Avez- vous cru 
que je donnaſſe dans ce panneau? Appre- 
nez i me mieux connoitre; ſoyez perſuade 
que ſi le hazard fait jamais que je plaiſe à 
quelqu'un, ce ſera aſſurement ſans deſſein, 
& que je me donnerai toujours bien de 
garde de faire aucun pas pour conſerver 
les conqueres que j'aurois: faites, ni pour 
en faire appercevoir les autres, Si j'ai eu 
autrefois la fantaiſie de paroltre aimable à 
de certaines gens, c'eſt que je ne vous 
connoiſſois pas encore, & que je-croyois 
que pour y parvenir, certaines conqueres 
n'auroient pas étè inutiles, & auroient mE- 
me donnè un prix à ma perſonne & à mon 
cœur, que vous n'y avez pas trouve. Je 
vois bien, par le conſeil que vous me don- 
nez, que je ne m'etois pas trompee; mais 
je ne ſaurois plus avoir cette ſorte de com- 
plaiſance pour votre vanité. Que je ſuis 
contente, fi elle peut ſavoir que votre Mai- 
treſſe eſt fi peu touchèe de ce qui fait les 
Tome J. | 
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mienne, que vous perdrez quand vous en 
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plus violents deſirs de la plupart des fem- 
mes, & que le reſte des hommes ne peut 
pas m'amuſer un moment! 


AUTRE LETTRE, 


().. ne puis-je croire que vous ne m'ai- 
miez pas aſſez pour ere ponctuel à m'cri- 
re! De la maniere dont je vous aime, je ſe- 
rois moins a plaindre, que de craindre quinze 
jours, comme je fais, que vous ne ſoyez 
malade. Etes-vous raiſonnable de m'expo- 


| fer & une inquierude ſi cruelle ? Ne con- 


noiſſez-vous pas ma delicateſſe & ma viva- 
cite? Wavez-vous oublice, ou ne pouvez- 
vous m'Ecrire? L'un ou l'autre de ces mal- 
heurs ſeroit un coup mortel pour moi. II 
n'y a rien de funeſte qui ne me paſſe par la 
tere depuis que je ne regois plus de vos 
nouvelles; vraiment labſence eſt la ſource 


06 bien des maux. 


AUTRE LETTRE. 


J E ne tombe pas d'accord des louanges que 
vous me donne dans votre derniere Lettre. 
Je cede du cõtè de l'eſprit & du mérite, & 
vous gagnerez toujours autant aux compa- 
raiſons que je ferai de votre perſonne A la 


d Amour; 243 


ferez de votre cœur au mien. Perſonne 
n'aime comme moi; & pour vous en con- 
vaincre, il ne faut que lire ce que vous 
m'eëcrivez ſur l'ambition & ſur la fortune. 
On voir clairement que les affaires de cœur 
ne vont pas chez vous les premieres, & 
que vous cherchez à vous perſuader que 
l'amour cauſe en vous le deſit naturel que 
vous avez de vous agrandir. Tout ce que 
vous m'écrivez ſur cela, a de la fauſ- 
ſers; une vericable paſſion ne connoit de 
bonheur qu'à vivre avec la perſonne qui I's 
inſpiree. Tout ce qui Eloigne le plaiſir de 
la voir ne peut lui paroitre avantageux, & 
ce ſont les regards d'une Maitreſſe gui doi- 
vent faire la felicite d'un.veritable Amant. 
Cependant vous cherchez tout preferable- 
ment à moi, & vous me donnez lieu de 
craindre que des vues ambitieuſes ne vous 
accoutument à vivre loin de moi, & à ne 
vous en pas croire peut: tre plus malheu- 
reux. 2 


 AUTRE LETTRE, 


1. reproches que vous vous faites de 

m avoir quittèe, & ces remords que vous 

donnent les marques de mon amour, ne me 

vengent point aſſez de tout ce que me fair 

ſoufftir votre abſence, 8 douleurs 
U 
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finiront, quand il plaira à la fortune, qui 
vous conduit prèſentement. Il y a long- 
temps que je vous ai mandè, que je m'at- 
tendois à vous recevoir de ſes mains, plu- 
tot que de celles de Amour. Vous nous 
avez l'un & Fautre mepriſes pour elle; je 
ſouhaite qu'elle reconnoiſſe ce facrifice par 
des faveurs plus conſtantes que ne ſont cel- 
les qu'elle a coutume de faire, & que vous 
ne veniez pas un jour chercher dans les 
bras de Amour une conſolation à ſon in- 
conſtance, & un aſyle contre ſes dégoùts. 
Pèut- etre que fi vous m'euſſiez bien con- 
nue, vous ne m' euſſiez pas abandonnee pour 
elle. Adieu; penſez à moi, & m'ecrivez r6- 
gulièrement. 5 


SONNET. 


UVITTEZ cette ficheuſe humeur, 
Ne faites plus tant la mauvaiſe; 

A votre ige, ſainte Thereſe 
N'offroit pas & Dieu tout fon cœur. 


A ſoixante ans un Directeur 

Vous en parle bien d ſon aiſe; 
Vous n'en avez que quinze ou ſeize, 
Le diable trop t6t vous fait peur. 


Me defendre que je vous aime, 
Eſt faire une injuſtice extreme ; 
Malgré vous je vous aimerai. 


Quand on eſt jeune, on n'eſt pas ſage; 
Quand vous aurez un peu plus d'age, 
Alors je vous obeirai. 


TT —— 
Sur une Abſence, 


A DE cruels ennuis votre abſence me livre: 
Le plaiſir de vous voir rendoit mon ſort bien doux; 
Mais, hélas! dé ſormais j'ai peu de temps d virre, 
Et ce peu de temps-Id, je le vivrai ſans vous. 
Durant votre voyage, Iris, je vous conjure, 
Plaignez un malheureux ſi digne de pitié; 
Oabliez, $'il ſe peut, ſon àge & 1a figure, 

Et ne vous ſonyenez que de ſon amitié. 


L ii 
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LOIX D'AMOUR. 


LOI I 
Contre les faux Amants. 


1 Blondin qui court la ruelle, 
Et qui fait le feint ſoupirant 
Près la laide, comme la belle, 

'N'a que le faux titre d' Amant. 
Je veux qu'en chaque compagnie , 

omme un objet d'ignominie, 

I ſoit balottè de ſormais, 
Et que loin d'y trouver ſon compte, 
Les femmes, le couvrant de honte, 
Le privent d'y rentrer jamais. 


L OI II. 
Aux Fideles, 


J E veux qu'un coeur, vraiment atteint 
Du beau feu qui brflle les ames 
Soit 6coute quand il ſe plaint, 
Et que l'on ſoulage ſes flammes: 
e veux que mme paſſion | 
uive ſon inclination, 


o 
o 
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y 5 lui rende memes tendreſſes: 
Alors tous unis deux d deux, ; 


i leur ferai mille careſſes 
edans mon Empire amoureux. 


— — 
L OI III. 


Comme doivent agir les conditions differentes; 


IG ME pour charmer la Bergere, 
Afin de gen rendre yainqueur , 
Il faut jouer ſur la fougere, 
Et des yeux lui gagner le cœur; 
Par cette meme conſẽquence, 
L'autre ſexe fera Favance; - 
Je le veux & Fordonne ainſi, 
Qu'aux ſoumis les plus belles Dames, 
Faſſent un debit de leurs flammes, 
Alors pour noyer leur ſouci, 
Le ſoumis tout rempli de gloire, 
Fera connoitre chaque jour 
Qu'il n'eſt point plus douce victoire 
Que celle que donne Amour. 


L OI IV. 


Permiſſion generale. 


1 neſt contraint ſous mon empire; 
3 qu'on aime quiTon veut, 

t qu'on apprenne ſon martyre, 
Quand le bon ſentiment 6meut; 
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Je ne trouverai point etrange, . 
Que l'on ſe quitte, ou que Von change, 
Pourvu qu'on forte bons amis, 
Et que, par accord des parties, 
| Les flammes étant amorties, 
| | L'on faſſe nouveaux compromis, 
C'eſt 14 que brille ma puiſſance: 


1 ge n'aime que-le changement; 
1 ais j eſtime pourtant l Amant 
4 | Qui vit dans la perſeverance. 


Aux Amants & Amantes, 


[a J E veux qu'on ſe cache ſi bien, 

1 Nourriſſant ſes flammes lecrettes, 

| Que les maris-n'apprennent rien 

3 is Des reciproques amourettes: 
$13 j veux Sod ſous de feints mEpris, 

3 L'on & aſſure dans leurs eſprits; 
| Et pour vaincre le foin extreme , 
oF De ce qu'on peut tant dire 4 part, 
5% Qua toute autre on parle 4 I'Ecarr, 
| Comme on fait à l'objet qu'on aime. 
Econtez, filles & garcons, 
Suivez mes loix & mes legons, * 
Regardez d ce que vous faites, 
Hommes, femmes, veuves, galants: 
Couvrez vos feux de ces talents, 
Et ſoyez diſcrets & diſerettes; 
Lors mEnageant les cœurs offerts, 


| Mes paradis vous ſont onyerts, 
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or FE 
Aux Ingrats. 


E yeux quiconque oſera dire, 
Ou fe vanter d'ane faveur, : 
a'il ſoit banni de mon Empire, 
Er qu'on lui dechire le eur: 
je veux que le remords I accable, 
it que vivant en miſerable, 
Rien ne le puiſſe confoler; 
Que les Dames en ma cohue, 
Lui percent la langue & la vue, 
Le privant de voir, ni parler; 
Et que de rigueur plus forte, 
uſqu'où la colere les porte, 
les ſe baignent dans leur ſein. 
Alors de leur belle entrepriſe 
D'un rare & ſi noble deſſein, 
La grace leur ſera remiſe; 
De tout temps je leur ai promiſe, 
Contre des honneurs aſſaſſin. 


LOI VIL 
Pour e mettre en grace. 


J x defends ſur-tout la triſteſſe; 
Car, 2 on eſt bien amoureux, 
Faire le chagrin langoureux , 


Ne charme point une Maitreſle. 
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je veux 2 ſoir ſage & hardi, 
zt que, fans faire l'etourdi, 
L'on ſache captiver une ame; 
Qu'enſin par mille petits ſoins, 
Loin des Argus & des témoins, 
L'on faſſe connoitre ſa flamme, 
Et que le langage des yeux, 
Malgre l'eſprit des envieux, 
Soit Vinterprete des penſces. 
Montrer tout fort, rien de léger, 
Prendre an bond I'heure du Berger, 
N'avoir point Vame int&reſlte, 
Ne ſe vanter jamais de rien, 
Etre diſeret dans l'entretien, | 
Parler obligeamment des Belles, 
2 vivre toujours conſtant: 
oild les clauſes plus fidel les 
Qui mettent en grace un Galant. 


— — — — 


LOI VIIL 


Pour $'y maintenir. 


J E veux qu'on ſoit de belle humeur 
our ſe conſerver en faveur, 
a _> les billets doux pour la Belle 
e different 'point chaque jour 

D'aller annoncer la nouvelle 
D'une augmentation d'amour; 
Que l'on agiſſe avee franchiſe, 
Que Fon sentende d mots couverts, 
Afin d'eviter la ſurpriſe; 
De ces charmants billets onverts, 
Sous les noms d'Alcandre & Sylvie, 

ae le Sonnet & le Rondeau, 
Chantent qu'il n'eſt rien de ft beau, 


A, 


Qu'une amoureuſe & douce vie; 
ae l'on recherche pour preſents, 
Tous les bijoux les plus galants; 
Que Von en donae en abondance, 
ue l'on donne avec des violons 
De ſuperbes collations. 
Toute cette magnificence, 
e promets 4 qui la fera, 
a'il charmera mille Climenes, 
ae tous ſes Rivaux il vaincra , 
Er qu'on couronnera ſes peines. 


” mem 


—ü— — b. 
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LOI IX. 
Aux Intereſſes. 


J 'ar condamne par mes Ariets 
Ceux qui me font mille eareſſes, 
Et qui ſans couleur d'interets, 
Semblent montrer quelques tendreſſes; 
Er pour juſtes punitions 
De leurs avides paſſions, 
je veux que dans la meme année. 

Is y rencontrent deux Etes ; 
Qu'aux maux leur chair abandonnee, 
Se fletrifſe de tous c6r6s. 
Je deteſte le mercEnaire; 

Car de ma couronne d'amour, 
L'interft qui voudroit tout faire, 
M'en dé poſſederoit un jour. 
Je n'admets dedans mon Empire, 
Que des gens qui cherchent les lieux, 
Pour folftrer, danſer & rire, 


Et qui du langage des yeux. 
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as2 Loix Amour: 
> =-Viennent 4 celui de ſe dire, 
Ecartons- nous des envieux. 
Alors l'ardeur qui les inſpire, 
Me fait gliſſer entre les deux, 
Et dans le fleave de délire, 


i 


- 


Fin du Tome premier, 
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le fais ſouvent baigner leurs feux. 
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